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SERMON JOYEUX 



BIEN BOYRE 

A deux personnaiges, t 



Le Pbesche 

^ ibite et cflmedite. Matbei iinile- 

[cima s«cinida. 

7 MesseigueuTS, faictcspaix. Ho- 

iLes parolles cy proposées [là! 

Si fui'cnl jadis composées 

Dedans le fous d'ung beau Selier, 

Comme récite sainct Valier, 

Escriptes d'or en lettre jaune. 

Sur ung tonneau de vin de Beaunc 

Au quart livre ad Epbcseos, 

Et turent racoinptés et dittes 
_ Du tout et de nouveau esciiptes 



6 Sermon joyeijx 

Undecimo ad HeLreos, 
Là ou dict monseigneur samct Pou 
Qu'oD âoibt boire jusqucs au clou. 
Tandis qu^OQ a denier ne maille , 
Et puis après, vaille que vaille, 
Dominus, providebis nos. 

Le Cuysinieh. 
Et qui est ce vuideur de potz 
Qui nous vient icy empescher 
De chanter? Voise ailleurs prescher. 
Mais avisez quel champion ; 
Orcst-il le plus franc pyon 
Qui soit point d'icy en Uourguoigne. 

Le Prescheur. 
Et faicles taire cest yvroigne 
Que mon sermon pubse parfaire. 

Le CUYSINIBB. 

Il y auroit beaucoup à faire; 
Me tairé-ie pour ung yvrays ? 
Quel vaillant prescheur de mes brays 
Ne sçait pas son De profundis. 
Le Preschevr. 
Seigneurs, entendes k mes dis. 
Dieu pourvoira tousjoiirs ceulx. là 
Qui ci'oiront ces articles là 
Que qui bien huit , dire le vueil , 
Tant que la lerme vient à l'œil , 
Ceulx sont cousins germains de Dieu , 
Corn il recite en celui [ce lieu?] 
Hebrei sunt et ego. 
Dieu le dit de sa bouche ; ergo, 
Au matin te doibz 
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De bojre pour bien 

El , pour mieulx resjouyr ton saog, 

Fay une roslic au vm blanc, 

Et puis, pour Irouyer le goust bon , 

Pren(e)s moy la cuisse d'un g jambon , 

Dont lu mangeras ung petit. 

Cela le donra appétit 

Et tu bevras mieul\ tout le juur 

De beau vin claret; sans séjour. 

Boy après justjues à minuyt. 

Le Cuisinier. 
Ues|]echc toy, car il m'ennuyt', 
Ne nous fay point long preschement. 
Il a tant beu , par mon serment , 
Qu'il ne scet qu'il faict ne qu'il dit. 

Le Prescbeur, 
Or e5-tti bien de Dieu mauldit 
De me deatourber ma parolle. 

Le CtVSIMIBB. 

Tout ce qu'il dit n'est que frivolle 
Et nous tiendra jusqu'j demain. 
Le I'resciieiîh. 
Dieu a commandé de sa maîit 
Qu'on se doibt au malin lever 
Pour bien arrouser le gosier ; 
Car qui bien boit longuement vil , 
Ainsi que le note Davit, 
Hedia uocte surgcbam. 
Pourquov' Pour arrouser la deui 
Car qui vcull es sainclz cicuh altcr 
Loy convient souvent avaller 
Bonum vioum et optiinuiii. 



8 Sermon joyecx 

Le CuYsiîiiER. 

Eacoutez quel Taillant sermon. 
L'aultre jour but tant , se m'ait dieux 
Qu'il perdit presque l'ung des yculx , 
Et de l'autre n'cstoit pai sain. 
Tcnés, quel nés de saint Poursain , 
Enluminé de vin de Beauae ! 

Le pRESCHEnR. 

Et faiclcs taire ce berjaunc 
Qui quaquette tant là derrière. 

Lb Cutsinier. 
11 a tien haulsé labavicrc ; 
Tenez , il ne scet où n'est. 

Le Prescueur. 
Seigneurs, escciutei, s'il vous plaist, 
Exposer laloj de vimim, 
Qui est escripte, se dit-on, 
En Digeste, ou XII livre; 
Ne cuydeî pas que je soye yrre. 

Le Cuysiinieb. 
Non , mais il est nyé ; tenez , 
Qui iiiy tordroit ung peu le nei 
De vin rcndroit une symaisc. 

Le Prescheur. 
Tu en parles bien à ton ayse ; 
Voyen com il est dessirc. 

Le Cvysimeb. 
Mais où a-il si bien pyé ? 
Il a tant ben qu'il ne voit goutte. 
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biek bovre. 

Le Prescheur. 
Et pai:( ! que tous uyeî la goultc ! 

Le CuYSiNiEa. 
Sera à mon prochain voysin, 

Le PnescBStiR. 
Td as bien mangé du raysiii. 

Le Ccysimeh. 
Je ne hoy fors que du meil leur. 

Le PUESCHEliR. 

Nostre Dame. 

Le CursiNiEli. 

Nostre Seigneur. 

Le Prescbeur. 

s de inaiJe loux ! 
E Cuysisier. 



Uoui'ii 



Je SUIS sauye, pncz pour rous. 

Le Prescheub, 
Pour dieu, qu'on face paix meshiiyl. 

Le CuvsiMiER. 
Despecte-toy, car il m'ennuyt; 
Ne nous fay poinr longue irainée. 

Le Presgheur 
Dieu te mette en tr&s maie année ; 
Tu ne deusses point boyre (de) vin ; 
Mais qui tousjours boyt du plus fin 
Ne peult avoir que bon courage. 

Le Ciiysikier. 
Mourir puisses de malle rage ! 



10 Sermok joveuk 
L'aultrc jour be»t par tel délit 
Qu'il en pissa dedens son lict , 
Sauf l'honneur de Ja compaignie. 

Le Prescheur. 
Tu as menty, je te le nye. 

Le CcTsiniER. 
Je m'en rapporte A son hoiesse ; 
Car en cuydant faire une vesse 

11 Et tant du prim et du gros 
Qu'il luy faHljl payer deux gros 
Pour luy avancer de blancz draps. 

Le Prescheur. 
Or en dy ce que tu Touldras ; 
Mais lu es du tout en eftàict 
Le plus fort yvroigne parfaicl 
Qui soit d'icy en ÀTignon. 

Le Cuysimeb. 
El vous estes mon compaignoii ; 
Nous pOTOns bien aller ensemble. 

Le Prescheur. 
Or escoutei, se bon vous semble, 
Oueï, s'il vous est acceptable. 
Que dit ung bon docteur notable : 
La loy Vinura n'est pas elyque ; 
Elle chet souvent en practîque. 
Se tu es en merancolye, 
Boy bon vin , et sans mocquerie, 
Tu seras en bon point tantost , 
Especialment le mois d'aousl ; 
Et aussi en toute saison. 
On doibt boyre vin à lojsoa 
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Sans point y mettre de a<jua ; 
Car if dit qiielerebcqua 
D'y mettre eau , c'est trop meOaîct ; 
Dcspecer ce que Dieu a fâici. 
On en doilit cstre bien re|im. 

Le Cuysihieh. 
Aussi ne l'as-tu pas apris î 
Soit au liisner, ou quant on goutte, 
Vrayement, s'il en met une goutte. 
Je Teuli estre tué d'ung Touge ; 
II luy pert bien i sou nez. rouge, 
Qui est si très plein de bubeiie« ; 
S'il ne porte encor Jes cliqucttci. 
Je mis coDienl d'entre tonda. 

Le Pbescheur. 
Vas, tu paisses estre pendu! 
Le tiès-puissant roy uiviu 
Dît qu'on boyve du meil]«ur vin, 
Et nous delTend de boyre l'eau. 
Car autant en faici ung chevan 
Quant on le racine à la rivière. 
Et le prophète nous declùre : 
Rolite fieri sicut equus et mulul 
Quibus non est iotellecIOE. 
Le prophète a desclaré 
Qu'on toyve muscadet, clarë, 
YpDcras et vin de pyneau. 
Et dit qu'on n'y mette poiut d'eau. 
Qmjure,setuyreojmctz, 
Vrayement, tu n entreras jamais 
En paradis ; croy cet article , 
Car il est escript en la Bible, 
Undecimo lltin Regum. 



13 Serhon joteux 

Le CcTSiniER. 
II n'y a d'icy en Arragon 
Ung plus fort yrroigoe qu'il est, 
Et aussi, oa Toyt bien que c'est ; 
Il liit en jcnnesse nourry 
De vin, tant qu'il en est pourry. 
Et ressemble droit nng mcsean. 

Le fBESCHEua. 
Tu puisses perdre le museau 
El mourir de sanglante rage! 

Le CUTSINIER. 
Mais bien vostrc sanglant visage , 
Car il ne fut anuyt lavé. 

Le Prescheur. 
Cecy et voyli trop bavé. 

Lk CuYSiniER. 
Regarder ce seigneur notable. 

Le Pbescbeur. 
Or vous taysez, de par le dyable ! 

Le CUYSINIEB. 

Qui vous puisse rompre le col. 

Le Prescheur. 
Et qu'on face taire ce fol. 
Très fort villain, puant pugnays. 

Le CUYSlNlER. 



Plus honnestc suis que tu n'ays, 
Le veï-vous là , ce baboyn f 
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Le Prrsckeijb. 
jt ta fais la &ebTre quartaine. 



C'est bien dit ; reliez-> 



Cecy. 



B Tant de myoes. 



I Je te feray, . 



Le Cuïsimier. 

Tant de quaquet. 
Le PRESCnEER. 

f.... 

Le CtiïSiNiER. 

Manger uag pet. 

Le Prescheur. 



Le Ctiysihier- 



Mais bien en ta gorge. 



Le Prescheur. 



I Tais-toy;feias 



Le Cuysihier. 

On te le Jorge. 



I N'e»-ta pas content tpie Je prescbe ': 



Le CuTsiniEft. 
Ouy bien , maïs qu'on se ijcspesche ; 
Ne voys-tu pas qu'il est lard ? 

Le Prescreur. 
Escoutcï que dit saint Qernnrd : 
De pardon mille quarenteines 
Auront ceuLt qui gram tasser pleines 
De vin boiroat tout à ung trait. 
Aussi je le Ireuve extrait 
Eu ung sien livre, où il dit : 
Beoe bibens Deum videbit. 
Sont tontes parolles dorées. 
En mon livre les aj trouvées. 
Où n'ay nus grant peine k le lire, 
Et pourtant vous ose bien dire 
Quod ille qui bene bibat. 
Par rabon bene pissat, 
S'il n'a la vessie cslouppée. 
Et pour tant la bonne purée 
(A) mes amjs, je vous recommande 
À bien bojre chasciin ensemble 



Tant qaa] 



a Cner de c 



Quijaictes gosiers si estroicls, 
Faulte de bien les arrouscr. 
BeuvoQs josques aux yeul.v plourer. 
Car qui boyt bien, bien se gouverne, 
Et qui ne va à la taverne 
Luy fault envoyer son varlet. 
S'il est aigre, nibil valet. 
A l'avaller délicieux. 
J'en boy si fort que vers les cîeulx 
Pays toumci' les yeulx de ma teste. 



de iiie.v doïse. 
Le Cdvsihier. 

yvrongne dcshomiesie 
nuy que quaqueter? 

Hais que poTex-vous conquester 

A luyï Le me vei-vous là bien? 
Le PnEscBEUR. 

Se dit ung théologien : 

Bon vin, selon cours de nature, 

Faict granl bien ^ la créature. 

Par auctorité je le preuve. 

Je suis si ajse quant je treuve 

Ung très bon vin emnty nia voye ! 

Ung bon vin jamais ne desvoye, 

Ainsi que fait ung vin pelit. 

Quant j'ay vin à mon appétit, 

Je m'y porte aussi ïaUlant 

Que fist Olivier et RoUant 

En bataille qu'ilï firent oncques. 

Or, je TOUS pry, bevons fort doncque 

Et aussi Dieu nous avisa 

De bien boyre et nous devisa, 

El nous disi ce mot : Sitio. 

Le CuvsiBiER. 
Et ho, depar le dyabic, ho! 
Durera meshuy ce langage 
De parler fors que du heuvrage î 
Le paillart n'a aultre mémoire 
Fors à gounnander et à boyre. 
Soit au dîner ou quant on jouppc, 
U est yvre comme une souppe, 
El i'cu va coucher tout vestu . 



Serhoh joyeux 
Le Pbescheub. 

e fol testu. 

Coiii(me) souffrez-vous tel fol coquarlîj 
Vous veï que ce n'est q'iing paillait, 
Ung coquillart et uog yTroing. 
Le Ccysikieh. 



Le Pbesc heur. 
De la fiebvre soys-lu myné. 

Le CitïsrsiEn. 
Hais vostre corps et vostrc leste. 

Le Prescheur. 
Je fais à tous humble rcqueste 

Ungproverbe de Martinus, 
Hartmus fuit bonus homo 
CEi) ad bibendum lolus primo. 
Chasciu] u'entcnd pas bieu latin , 
Car il fut faict d'estain trop fin , 
Engendré d'une viel pot de cuyvre ; 
Nul ne l'entend si n'est bienyvre; 
Consomme fut de Tiel letou. 
Et le fisl le docteur Platon 
En son derrenier quolibet. 

Le Cuysinier. 
El U fist ton sanglant gibet. 
T'apartient-il prescher en chayre ? 
Or te deust en une rivière 
Getler, qui leroit son deToir. 



ELe PsKscnEcn. 
le teste ne pe ult a 



DE DIEN BOTRE 



jOmme ie treuvc 



a relhoricqiie , 



□'y a de bon vin qui picque. 
Vous sçavès que nostre seigneur 
A dit qn'on bojve du meilleur; 
Je le puis leamoiener par Luy. 
Aussi , quant le Tin fut faiUy 
Aux nopccs de Archedcclin, 



BonuiD vinuni liibat iUam, 

Le CuïsiNiËB. 
Et paix .' Dieu te metle en mal an. 
Sanglant pailiart, yrroignibus. 
Il nous tient cy en ces abus. 
Et tout ce qu'il dit ne -cauLt ricu. 
Le vei-Tous, cesl homme de bien ? 
Auisi tost qu'il a uug lyard , 
Par ma foy, la gorge luy ard 
Qu'il ne le porte au tavernîer. 

Le Prescuecb. 
Mais toy qui n'as pas ung denier, 
A ces Toysins je m'en rapporte. 
Aviser quel habit il porte. 
Est-il babille compagnon ? 
S'amye est en Avignon ; 
Ses cbausscs tirent contrebas. 
Au fort , laissons tous ces debas. 
Catbon note et met avant 
Qu'on se dolbt tremper bien Muvent 
En bon vin , quant il s'avisa 
Dire : Vino te tempera. 
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Or, omnibus, attendile. 
Et venons k comcdile; 
Se Toulez es sains ciculx aller, 
n pas en bas deraller, 



Se faictcs , 



)i c|iie ] ei 



Que ne jeûnez joint en nul trmpi 
S'en ne tous faicl jeûner par foi'ce. 
Es croniqnes du loj d'Escosse , 
Il est escnpt en droit civil 
Qu'il est notable, non pas vil, 
Les jeunes sont à débouler 
Du droit civil, sans en doubter. 
Mais quoy? Scés-lii iiue tu feras? 
A doiible ieunc doubleras 
Et feras doubles I 
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Le Cuïsinier. 
C'est belle vie de pourceaux; 
C'est bien à toy parlé en bestc. 
Le Pkescheub. 
Ce ne vous est pas chose honnestc 
Q'un tel foUastre me gouverne. 

Le CtlYSlHlER. 

Quel vray champion de laverne 

Qui vient cy trancher du sage homme. 

Le I'rkschedb. 
Je cuyde que d'icy à Houune 
Meilleur que moy ou ne doilt qaerre 
Pour bien prescher. 

Le Cuysinier. 

Au pot et au verre, 
De cela il a bon rcnon. 



db bibh botbb. 19 

Lb Pbbschbob. 
Encore mais, tayras^la? 

Le GoTSiifiBB. 
Non. 

Le Preschbor. 
Et pourqnoj? 

Le CntsiHiER. 

Il ne me plaist pas. 
À bas, de par le dy able, a bas ; 
Car TOUS ne sçayez que yons dictes. 
Tout son faict né sont qne redides ; 
Toasjoors parle sur ia rendenge. 

Le Prbscheur. 

S^il confient qae de toy me Ycnge , 
Tu le conguoistras par jastice« 

Le Cutsinibr. 

Tu es bien sot. 

Le Prescheur. 

Tu es bien nice ; 
Laisse m*acbeYer mon sermon. 

Le GuTSiniER. 

Par ma foy, si ne feray mon , 
Car ta ne dis chose qm y aille. 

Lb Prescheur. 

Que tu as le bec plain de raille ! 
Faictes le taire, ou je m'en yoys. 

Le GUYSINIER. 

Et djables après. 



22 La Résurrection 

Le Curé. 
Il mourut de soif. 

La Femme. 

Se fist mon. 

Le Curé. 

S[e] estoit unbon biberon ; 
En son Yoirre ne laissoit rien. 

Le Clerc. 

De oda vous resaembloit bien ; 
(Car) volontiers yins alloit tâstant. 

La Femme. 

Failloit-il, puis que Taymois tant. 
Que mort le vint ainsi abatre ? 

Le Cijré. 

Il estoit assez bon folastre, 
Et se marcboit de bon biès. 

Jenin Lan]>ore. 

Bona dies, bona joumus, 
A dechifré par le menuis, 
CW-à-dire en latin: Dieu gard. 
Retirez-vous à part, à part, 
J'en viens, j'en viens, je y ay esté. 

La Femme. 

Qu'esse icy? Benedicite, 
Nostre-Dame de Réconfort ! 

Jenin. 

C'est vostre mary. 

La Femme. 
Il est mort. 



IBE Jenin Landorb. 
lanuis ne fm si esbahye. 
lésais mort el je suis en -vie, 
Tout aussy viay que je le dis. 
La Femme. 
, D'oùvenet-ïous? 

Jekin. 
De Paradis, 
iu^esse ïcy ? c'est itop quaqueté ; 
' □ suaire en ay spfiurtë, 
suis passé par purgatoire. 
La Fehhe. 
' Vous n'estes point Jenin F^andore ; 
Ne sçay que faire ici venci. 

jENin. 
Si suis-je Jenin par le nez 
Et Landore parle menton. 
Le CuBé. 
C'est luy sans autre. 



■ Si je Youlois ouvrir la bouche, 
■Je vous dirois bien des nouvelles. 



Ilcy ri 
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Jenis. 
l'àj veu faire ung terrible assauil. 

Le Cubé. 
Y a-il eu quelque meschef ? 

Jenin- 
J'ai veu sainct Pierre alout sa clef 
Et sainct Paul atout son espce. 
Qui avoit la teste coupée 
A sainct Dcnys, se luy sembloit. 
Et sainct FrançOYS les combatoit. 
Frappant sur enit, patic, palac. 
Alon T arriva saint Marc, 
Qui très bien secoua leur plisse. 
Puis vint sainct Jacques en Galisce, 
Atoul sa chappebien doublée. 
Quand Dieu vit toute l'assemblée, 
Ainsi frapper, il est notoire 
Qu'à Sainct Françoys donna ■victoire ; 
Mais je m'en vins de paour des coups. 

Le CunÈ. 
Jenin Lan dore, dicles-DDus, 
Que faisoil alors sainct George ? 

Jenik. 
11 n'estoit point en bonne forge , 
Car il craignoil fort l'interest. 

Le CtiHÉ. 
Ainsi, comme il nous apparoisl, 
Il y eut terrible bataille. 
Jenin. 
Ilfault clorre la muraille 




■ DE JEMtK LaNDOBE. 

De Paradis soiibdainemeui. 

Auloiu- a pstc seucemeni 

Plaiu de Suisses et LansquencU, 

Qui eussenifait, je tous promets, 

Terrible çuerre eu Paradis, 

Tout aussi vray que je le dis. 

Dien leur fiât , pliii lo&t que plus lard, 

A diascun (im* paradis a part ; 

Car de long teinp hayent ruQ l'antre. 

Le Clerc. 
Tout beau, il y a iklafaultc; 
C'est donc un paradis iiooTeau 
Fait et coastrujt nonveUcmenl. 

Jesik. 
Or c'est mon , par mou scrmeul. 
Mais, ainsi qu'on s'enlrebatoit , 
Sainct Laurcus, qui s'esbaloit 
A rostir sur son gril Souysscs, 
Tout ainsi qu'on fait les saulsiccs 
A une taverne en yyer. 
Garde n'aToys de m'y trouver. 
Le Cuhê. 






^■Qoe c 



Jenim. 

15 trop coups de picques. 

jA Peu HE. 

as plus de replicques. 



Jehin. 
Je TOUS promelz que ce n'est pas 
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Le Cler. 

G^est bien dit , massé ? 
La raison ? 

Jenin. 

Il n*y a rien qui change. 
Soubz les piedz de saint Michel Tange 
A une fenune en lieu d^wa. dyable. 

Le GuRâ. 

Gela n*est pas bien conyenable. 

Jenin. 

Si est-41 ainsi, demi dieulx [semi dieulx?] 

Il y a sainct Benoist le yieulx 

Qui tient bien la loy ancienne ; 

Mais certes sainct Benoist le jeune 

De TEglise ne prent plus somg ; 

Il porte Toyseau sur le poing 

Et contrefait du gentilhomme 

Et trenche du bragard. 

Le Guré. 

En somme , 
Jenin Landore en parle bien. 

Jenin. 

J^en puis parler quand j*en viens 
Tout aussi droit qu*une faucille. 
Se j^eusse esté bien habille, 
Je ne serois pas retourné. 

La Femme. 

Ayez-Yous long temps séjourné 
En Paradis? 

Jenin. 

Certes, m'ainye. 



■ DE Jenin Landoke. 

Je TOUS prometE qu'i n'y enmiye. 
Non plus tjat quaud on est à lable. 

Le Curé. 
Je crOT bien qu'il est vcritoLle 
Et quon n'y endure nul mal. 
Jekin. 
: Sainct Chrislofle y va à cheval. 

Lb Clerc. 
■Sunct Martin , qu'cssc que de iuy? 
Jenin. 
D T3 à pied pour le jourd'huy. 
La Fexm£. 
', qu'i faisoieiit les aposlresî 

JENIT4. 

it tous leurs patenostrcs. 
Lb CvrÉ. 
B Para^ fait-on excès ? 
Jenin. 
fta'y a ne plet ne procès, 
^erre, envie, ne desbal; 
tr il n'y a tru'un advocat , 

" n y faull nuU plaideurs. 
Le Clerc. 
Combien y a-il de procureurs ? 
Dicte»-nou9 s'il y en a point ? 

Jenin. 
Ha foy, je n'en mentîray point. 
Je leoiray devant chascun. 
Je n'y en ay veu pas un ; 



a8 La Résurrection 

La vérité vous en raporte. 
Il en vint un jusque(s) à la porte , 
Mais, quand vint à entrer au lieu, 
Il rompit tant la teste à Dieu 
Qu^on le chassa hors de leans. 

Le Clerc. 
Çà , Jenin , quant est de sergens , 
Paradis en est bien pourveu? 

Jenin. 

Gorbieu, je n'y en ay point veu. 

Le Curé. 

Tout fait, tout dit et tout comprins, 
Quelque chose y avez- vous aprins ? 

Jenin. 
Say mon dea. 

Le Curé. 

Or nous Taprenez. 

Jenin. 

J'a;^ aprins, si le retenez ; 
Mais faictes silence. 

Le Clerc. 
Quoyî 

Jenin. 
Une science. 

La Femme. 

Quelle? Ne la vueillez celer. 

Jenin. 

Garder les femmes de parler, 
Quant je yeulx. 



DE Jenin Landore. 19 

Le Curé. 

C'est une grant chose. 
Par Famé qui en moy repose, 
Je yerrois yoluntiers l'usage. 

Jenin. 

Voyre. 

La Femme. 

Et comment, Jenin? 

Jenin. 

Baillez-leur à boire i 
Car je croy, tandis qu'ilz bevront, 
Que alors point Hz ne parleront ; 
Il est tout yray, la chose est teUe. 

Le Clerc. 

Quelle autre science nouvelle 
Sçavea-vous , Jenin ? 

Jenin. 

J'en sçays bien une : 
Je dis bien la bonne adventure 
Des gens, si tost que yoy leurs mains. 

Le Clerc. 
Est-il vray ? 

Jenin. 

Tout ne plus ne moins. 
Voyre, par sainct Pierre Tapostre, 
Curate, monstrez-moy la vostre 
Hardiement. 

Le Curé. 

Tenez , béas sire. 



3o La Résurrection 

Jenin. 
Je Yoy ce que je n'ose dire. 

Le Curé. 

Je TOUS avoue que Ton propose 
Tout ce qu'on youldra proposer. 

Jenin. 

Pour la vérité exposer, 
Vous estes yvre et gourmant , 
Parquoy vous vivrez longuement. 
Et SI aymez le femenin 
Et appetez boire bon vin. 
Ailleurs ne vous voulez esbatre. 

Le Curé. 

Dieu met en mal an le folastre. 

Jenin. 
Tibi soU. 

La Femme. 

Et dea, Jenin, 
Qu'esse cy ? Vous parlez latin? 
Je ne puis entendre voz dis. 

Jenin. 

C'est du latin de paradis. 
Qui m'avoit enfle tout le ooq^. 
Se ne Teusse bouté deifaort, 
Grevé feusse pour tmit-eertaîa. 

Le Clerc. 

Sa, sa , regardez ma main. 

Jenin. 
Que tu es une bonae beste. 



BE Jenih Lamdorb. 3« 

Le Clerc. 
Dea , Jenin, tous hochez la teste. 

Jenin. 
C*€sl pour le sang de ma cervelle. 
Qui dedans ma teste se mesle ; 
Car mon engin est trop subtil; 

Le Cleec. 

Sus, que stûs-je ? 

Jenin. 
Poyssond'apvril. 

Le Clerc. 
Poysson d^aprril ? 

JsNirr. 
Yoyli le cas. 

Le Clerc. 
Et Toire, mais je n'entens pas 
Que c'est à dire. 

Jenin. 

Voicy rage : 
Quand on met une pie en cage, 
Que luy aprent-on de nouveau 
A dire? Parle. 

Le Clerc. 

Macquereau. 

Jenin. 

Clerice, tu es tout gentil. 
Maquereau c'est poisson d'apvril ; 
Ainsi es-tu, je te le jure ; 
La fin de ta bonne adventure. 
C'est que tu aymes ton repos. 



3a La Résurrection 

La Femme. 

Or ça , mon amy, auelz propos 
Direz-vous de moy r 

Jenin. 

Par ma foy, 
Je ne veulx rien savoir, ma femme, 
De paour de trouver quelque blasme. 
Car, s'en voz mains je regardoye, 
Peut-estre que je trouveroye, 
Quelque cas qui me desplairoit. 
Et puis.... 

La Femme. 

(Et puis) quoy ? 

jENtif. 

Jenin se tairoit. 

La Femme. 
Et auriez-Tous bien le courage? 

Jenin. 

Ma foy, ma femme, un homme sage 
Ne s'enquiert jamais de sa femme, 
Que le moins quil peult. 

Le Curé. 

C'est la game. 
Cela évite mains courroux. 

La Femme. 

Jenin, quelfle) science avez-vous 
Encores apnns en Paradis ? 

Jenin. 

Se vous n'estes tous bien hardis, 
Belle paour vous feray tantost. 



DE Jenik Landobe. 3'J 

L£ Clebc. 
El cotiunent ? 

Jekin. 

Or, ne dictes mot, 
Et TOUS verrei chose terrible , 
Car je me férav invisible 
Quand je vetiK , plus n'en faull enquerre, ^ 
Voicy les reth/ de qiioy saïnct Pierre 
Et saïnct Andiy pescheot tous deux. 

Le Clebc. 
Je vous en ci'oy bien, par mes dieux ; 
Vous sçavei procurer [prou ver?] Tostre cas, 

Jenin. 
Ha foy, vous ne me voyez pas. 

Le Clehc. 
Hais difr-Dous, où cssc que tu vas ? 

J E « 1 S,* 

Le corps hïcu, vous n'en sçaurci rien. 
Or sus, vous ne me voyez pas 
HainlcnaDl, et je vous voy bien. 

La Feihe. 
Dca, Jenin Luidore, combien 
Serez-vous bien en ceste mode? 

Je 14 IN. 
Autant <pie fut le roy Hcrode 
A décaler les iimoccns. 
Ennuict verrez que par mon sens, 
Aaray bruyt entre les hardis. 
Le Curé. 



_Gens 



de paradis 



34 Résurrection de Jenin. 
Sans faulte sont tons invisibles. 

La Femme. 

On ne yoit point, sans contredis, 
Geulx qui Tiennent de paradis. 

Jenin. 
Bonjour, bonsoir, adieu vous dis. 

Le Clerc. 
Jenin fait choses impossibles. 

Jenin. 

Je ferois des choses terribles 
Se j'estoys un peu reposé. 
Adieu TOUS dis. Je préns congé. 



Finis. 
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FARCE NOUVELLE 
FOET JOYEUBE 

V PONT AUX ASGNES 

A quatre persoimages, c'est . 
LE MARï 
LA FEMME 

HESSIRE DOMINE DE 
ET LE BOSCHBRON 



Le Harï 
@gg^ il esles-YOUS, hay, dame Niche? 
y^^^\i] Se TOUS fussiés gente et faiclice, 
^^^/L' 'Ifu^'^is'i tcntp^que jedisgoisse. 

Vostre mesnage esl si très misse 
Qu'il n'y e céans paiu ne DÛche , 
Ne de quoy faire souppe grasse. 

Le Mart. 
Sainct Jehan, si a, c'est vostre grâce. 
Devant que a ma ]oai'ace allasse, 
J 'ay trouvé des pois U dedans , 



La Femme 



11 des febves. 
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Ma femme, voiu in''esles trop fine. 

La Fehhe. 
N'en parlon plus, je vous entens ; 
IIz sont tous preslz à la cuisine. 

Le Mary. 
Et à quoy tienl-il qu'on ne disgne 

La Feuke. 
Allez faire bouillir le pot. 

Le Mary. 
Dya, c'est office de meachine. 
La Femme. 
Dya, c'est office de Tarlet, 

Le Mary. 

La Fehhe. 

Si me plaist. 
Le Maby. 
Vueillei ou non, vous servircï. 

La Femme. 
Ce sera donc un vif espkict'. 
Que je serve et vous vous serveï. 



1 



<i la raison, I 






Aussi eu ce point le ferez, 



Jeferay, ta fiebrae quartaine. 



DU P0>T AVX AsC^ES. 



ILe Mary. 
Femmes doibvent couvrir la table, 
Mettre dessus linge honorable ; 
Aux gens de bien, 5''od les admeine, 
Honslrer un semblant amyablc 
Et foire chère convenable. 



I 



La Fehue. 
-Xt ilz font, ta fiebvre quartaine. 

Le Mary. 
Femmes doibvenl pour leur honneur 
Tenir leurs barons en doulceur, 
Et faire loyaullë certaine ; 
Et, si leur font quelque rigueur, 
IIï prenoenl le (fyable à seigneur. 

La Femhb. 
Et ilz font, ta fiebvre quartaine. 
Uescbaol, malheureux, tel cst-ille. 

Le Mabv. 
Atusî -my comme l'Evangille, 
Et qu'alouettes sont grenoullcs. 
Il est, au livre des quenoullcs , 
Redté en calholîcon... 

La Fghhb. 
Elqnoy? 

Le h art. 
Qu'il faut que nous vaincon 
El que les hommes soyent le[5] maisUes. 

La Femme. 
Laooîx bieu, si je tiens les lettres, 
Ui seront en aussi mal an 
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Entrez que le cul quoniam 
Qu'on reforma derrainement. 
Somme, dessus Tappoinctement, 
Je metz une opposition. 

Le Mary. 

C'est un arrest de parlement ; 
II ya sans appellation. 
Il fault que nous seigneurion. 
Droict le veult et force l'emporte. 

La Femme. 

Et esse ton oppinion ? 

Me veulx-tu pugnir de tel sorte ? 

Ce sera quand je seray morte 

Doncques que le t'obeiray ; 

Car tant que 1 ame du corps (me) parte. 

Un pas pour toy ne passeray. 

Le Mart. 
Si obeyras-tu. 

La Femme. 

Non feray . 

Le Maut. 
Si feras. 

La Femme. 

Je fais yen à Dieu ; 
J'auroys plus cher te Teoir du feu 
Brusler au mardié de la yille. 

Le Mart. 

Si obeyras-tu. 

La Femme. . - 

Se je fille. 
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Le Ma.ikt. 

Tuobeyras. 

La Femxs. 
Demain, demain, 
On obéira à ce yillain, 
Qui est plus jyre que unbracquet. 

Le Mart. 
Tire du vin, 

La Fexxe. 
Cest tout acquest. 

Le Mary. 
Saqae le pot. 

La Femme. 

Ilz sont tout cujtz. 

Le Mart. 
Digneray-je point? 

La Femme. 

A l'autre buys 
Frappe tes varlets par les fesses. 

Le Mary. 

Sang bien , se sont droictes dyablesses 
Que femmes qu'il sont abeurtées. 
Cha, des febves. 

La Femme. 

Hz sont mengées. 

Le Mary. 
Cba donc, des pois. 

La Femme. 

Ilz sont en cosse. 
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G^estoit pour une femme grosse, 

De paour qu'el(Ie) ne perdit son fhiyt. 

Le Mary. 

Et mon dieu, fe suis bien destruit , 
Bien peneux , bien tablativé. 
Or dit un proveiiie approuvé 
Que besoing fait (la) yieille trotter. 
Je n'y voys plus du cid frotter ; 
Car je suis au bout de mon sens. 
Aurai-ge de3 pois ? 

La Femme. 

Ilz sont bayiiey. 
Il ne les fault que empotager. 

Le Mary. 

H me cuide faire enrager. 
Par mon serment , se Dieu ne m'ayde» 
Ha, vrayment, j'y mettray remède, 
Devant qu'il soift trois jours d'icy. 

La Femme. 

Je ne te crains. 

Lb Mary. 

Ne moy aussi 
Non plus que un enfant de ^x ans. 

La Femme. 

Se tu me veulx rien , me vecy ; 
Je ne te crains. 

Le Mary. 

Ne moy aussi. 
Si ne deust-on pas faire ainsi. 



I 



I 



DU Pont aux Asgres. 4< 
La Femhe. 
Somme , pour tous ]ei mcsdisans 
Je ne le craûs. 

Le Makt. 
Ne moj amsï, 
Pion pins qu'un enfant de dix ans. 
SaÎQCIe sang bicu, quclz molE cuisans. 
Quel double mors, quel Irenchefille; 
El dcsvide plus qu'el se Glle 
De b:)bil sans comparaistn:i. 
Bien, bien, j'en diray la raison 
Se je parviens à mon entente. 

Messire Domine de. 
]o so la persona prudente 
Acouchat k nostre amente 
Frcsto jam de tantj quanle 
In amoriante Tallente. 

Le Mary. 
Je TOy, au long de ceste sente , 
Un homme très bien apointé. 

Messire Dohlne i>e. 



Fresto jam de tanly quante 
In amoriautc -vallenle. 

Le Mart. 
Se Dieu me le debvoil de renie. 
Ou qu'il eusl forme de soleil , 
Pour me donner quelque conseil 
I 11 me servira A ma guyse. 
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MeSSIRE UOHtNE DE. 

Ve qui a doue malle prisse, 
Que homo per ma je reprisse 
Comme lo purfaict amante 
Débet servir ; en sa devise 
Dio lo commande et l'Iilglise. 

Le Mary. 
C'est messire Domiae de. 

MeSSIHE DOHIHE DE. 

La Hosne débet cstrc prinse 
De luy proximi parente. 
Et s'el no sa cojta ne misse 
Gomme servante s'y amisse. 
Le Mary. 
C'est messire Domine de. 

Messire Domine de. 
Per sciealia tant esquisse 
De long temps a me contisse 
Jo 50 mestro cognossente; 
De Calabria Qna puisse 
Tout y segreile sy de vist. 

Le Mary. 
C'est messiro Domiue de. 
A, Seigneur, le bien abordé, 
Le bien venant eu ceste terre, 
Par amour je vous viens requerrc 
De conseil, sans aller plus loing. 

Messire Domine be. 
Emin, tedame-tii' 



1 
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ne POKT APX .ASCXEE. 



Hessiue Domine de. 



* 



C'est verbo de n 

Ot, fradel, dy qoi temaine 

I Helas, Monsieur, pour vosire peine, 
L Je suis bien coataut qu'ï eue cousle 
L Un escu par dessus le coiule, 
pTuis iju'it EauU jouer d'estrctn]^*- 

Hbssire DoaiKE be. 
K Ot , fradel , faveile mye, 
l Et jo te feray la raison . 

Le m art. 
' Bêlas! c'est à nostre maison 

Un dyaLle, monsieur, un dyaUe; 

Par ma foy, il est verilablE ; 

Je suis mort si n'est conjure. 

(C'est ma fenmic ; elle a juré] 
."ennemy, le paj 
Qu'el n- ' — — 



e et le roy 



npa; 



Elu 



quelque petit qui soit, 
je serre tort oa droit, 



Et que je bate(s) et que 

Hessire Dokine bi 
Vade, tenés le pont aux a^nes. 

Le Harï. 
Dya, monsieor, il y a bien pis. 



Il tnc fault tirer l'eaue au 



S'en \eult mettre le 



pot. 



puys, 

u feu- 
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Cbascun mot el désavoue Dieu 
Qu'el ne fera ne licl ne couche. 
Et fault qu'en dcspil de ma bouche 
Que je faces les fûbvres baynes. 

Messire Douine de. 
Vade, tenéî le pont aux asgnes. 

Le Marï. 
Le dyablc m'emporte, monsieur, 
S'el (ne) me porte nom plus d'honneur 
Qu'elle feroit à nostre chien. 
Mais pourtant je ne tous dy rien ; 
Je TOUS requici* bauche cousue ; 
Il n'est chose <jiii ne soit sceue ; 
Elle est plus tnstrcssc que Gaucs. 

MeSSIRE DotlI>E DE. 

Vade, tenés le pont am asgnes. 
Et va[de] le mode de faire. 

Le Mary, 
Ce sont moU mauldicti ou prophanes. 

Messire Domine de. 
Vade, tenés le pont aux asgnes. 

Le Mary. 



Messire Domine de 
Vade, lenés le pont aux asgnes. 
Et vade le mo(n)de de faire. 
Le Mary. 
Et bien doncq, pour vous complaire 
Je yray voir que ces asgnes font. 



1 




^B DU Pont aux Asgnbs. 

' El c'en leur /ail dessus ce |)oiit. 
Et puis je TOUS dîraj. beau sire.. . 

.1 MeSSIRE DoiItKE DE. 

PBasU tant qui débet suffire. 
, Le Boschebon. 

Sus, Nolly.sus, tire aranl, tiic. 
Huiy, ho fie djable y ait pari. 
Tant tu me donnes de martyre ; 
Sus, Nolly, sus, bre avant, tire. 

Le Mary. 
Vecy ce que mon cucur dcsire ; 
11 me failli tirer cesie part. 

Le BoscBERon. 
Sus, Nolly, [sus] tire aranl, tire, 
H«^, ho! le dyabk y ail part. 
Et (la, hay, que de loklle liart, 
Ou des loups soyes-tu estranglée ; 
Sus, Nolly, [sua] tire avaut, tire. 
Le Mary. 

t£l ne marchera plus avant. 
[ Le Boscheroh. 

;ÏSt nu, Nolly, [tire avant] tire. 
Lx Uart. 
Hidieulx, son asgne est arrestcc. 
Le BoscHBiton. 
Et da, hay, que la claTelée 
Vous puis[t] serrer le muse). 
Agarci, le chemiD esl bel. 
Et si ne uarchera jâ pas. 
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Le Mary. 

Le bon vieil asgne craint les bas, 
Tout ainsi que fait nostre femme. 

Le Boschehon. 
Et da, hay, de par Noslre Dame, 
Sus, NoUy, si te merray paistre. 

Le Mary. 
Ei ne faist non plus pour son maistre. 
Que ma femme feroit pour moy. 

Le BoscHEROiv. 

L tnpiia. 

Et hay, de par le dyable, hay I 
Tont aussi bien vous yrcz. 
Puisque j'ay ce basion de bous, 
Je vous frolteray les coslez ; 
Trottez, Nolly, trottei, trottei; 
Vous avez trouvé vostre maistre. 

Le Mary. 
Vertu bien, comme tous trottes ! 
Le Bosgueron. 
Trottez, Nolly, trottez, trotteE. 
Gens mariez, notez, notez ; 
Tout se explique en ceste lettre. 
Trottez, Nolly, trottez, trottez; 
Vous avez trouvé votre maistre. 

Le m art. 
Et ne fault-il que boys de haistre 
Pour frotler les costez (de) sa femme ? 
Ha, pai' le saiact jour Dieu, no dame, 
Vous TOUS sentirez de la iêste. 
Pat mon serment, je suis bien b«ste ; 



1 
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Voilà le propre enseignement. 
Et j'aybieupou d'enteiideniciii , 
Dont le snge bonimE me parla, 
Han, sainct Jourd'buy, esse-cela? 
J'en auraj laatost la raison . 
Ça, ça, qui est en ma maison? 
Que je soye servy à soupper, 
La Fekng. 
Et i|iii TOUS il fait tant truper ; 
Ueschant, lesfebyes esloient baynes. 
Le Mary. 



Dya, i'ay 

Oij'ay^l 
Sus, tost. 
De me sei 
Deapcche; 


esté aux pont au\ asnes, 
prins an tour deinaistrc. 

auoB TOUS TOye entremettre 
■Tir i l'oiel et au doy. 

La Fehke. 


Uescbanl 


Pour qui? pourtoy, 
Tillain? le dus, le dos. 




Le Marv. 


Qu'on ne me use plus de tclK moU 
Sihardy. 

LaFe.he. 




Pour qui, nostre maistre ? 




Le Mahï. 


Sus, sus, au Tin ; rinseï les poti , 
MeneK la table sur le trahigtre. 




La Femkb. 


Par le Tray Dieu <]ul me fist naistre. 



Je mourroys plus tost. A joel propo! 
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Le Mary. 
Qu'on ne me use plus de telî moiz 
Si bardy. 

La Kemmë. 
Pourqui, nostremaistre? 

Le Marv. 
Et pour ce gros ba&Iou de haistre 
Dont je vous casscray les os. 
La Fehhe. 
HelasUeksl les rams, lodos! 
Au mcurdrc sur ce traLîstre Ganes I ' 

Le m art. *\ 

Dya, j'ay esté au pont aux asgoes; 
Je sçaj comme il fault les cODOuire. 

La Femme. 
Helas! je suis mortp, Johaunes. 

Le Mary. 
Dya, j'ay esté au pont aux nsgues. 
Perex-Tous point les febves Laines? 
Hen , quoy, îerei-vous le pot cuyre î 
Dya, ] ay esté an pont aux assnes; 
Je sçay comme il les iaull conduire. 

La Feuhe. 
Helas! besoing, je les vois frire, 
Et si Qe) Yois allumer le feu. 
Pardonnez-moy, au nom de Dieu, 
Et je feray toz Youlcntcz. 

Le Marv. 
Trottez, vieille, trottez, trotiez. 
Et servez quant il est besoing. 



^r ut) Pont aux Asgnes. 
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La Fedhue. 


' ^^^^^Ê 


HcJas! espargiieimescostez. 


^^^^^Ê 


Le Marï. 


^^^^^^^M 


Trottez, Tieille, trotlei, trottez. 


^^^^^H 


La Femme. 


^^^^^H 


Vos cliaiases leront dcaerot«E , 


>^^^^^^| 


Et si vous chaoiTeraf le baing. 


^^^^^^1 


Le Marv. 


^^^^^^1 


TroHei, yiriHe, trottei. trottez. 


^^^^^^1 


Et sprvci quaut il est besoing. 


^^^^^^H 


La Femme. 


"^^^^^^^H 


Nobles dames qui avez foiog, > 


^^^^^^1 


Vous povez par cecy noter, 


^^^^^^1 


Le pont aus asgnes est tesmoÎQg : 




Besoing fiit la vieille trotter. 


^^^^^H 


Le Marï. 


^H^^H 


AdieUr, seigneurs, et près et Ining, 


^^^1 


Qa'il vous a pion bouk escoater. 






'^fVjM ^^^1 


^^esoisg &it la vialle trotter. 


vtM' ^^I 


^V 


^H 


^B 


■•>if ^H 




^^1 


H 


^^M 


■ 


^^1 


^^^^H^^Mk' 


' ■ 
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FARCE NOUVELLE 

TRES BONNE ET FORT iOYEU»)hV 



D'UN PARDOININEUR 



TRIACLEUR ET D'UNE TAVERN1ÈRB| 

C'eêl ataavoir 

LE TRIACLEI'R 
LE PABDONNEUR 
ET LA TAVEBNIEBE 



Le Pabdonne 

^9^^ainctes parolles pacifîcques 

^^^1 Soient entre vous residens 

^^^jIIj Par vertu 4^ sainctea relic^ues . , , 

w^rfOSQui reposent icy dedans. 

Messieurs, il y a long-tcmps 

Que ne visitay ce pa^a; 

Mais , s'il plaist à Dieu , je pretens 

De TOUS faire tous esjoujs. 

J'aporte icv de [s] ouyes 

De sainct Couillebault confesseur 

Et de saincte Velue , sa sœur. 

Dont il appert de grans miracles. 

Je vous vueil compter les obstacles 

Et les miracles qu ik ont iait. 



d'uw Pardonnefr. 
Il cujdf faire les gens bestes. 

Le PARDONNEtn. 

Je vous vueii monstrer la cresie 
Du coq qui chante cheuz Pylate; 
Et la moitié d'une late 
De la grand arche de Noë. 

Le TtiiAci.i;uR. 
Je vieos du mont qui est gelé, 
(Kl j'ay cueilly teste racine. 

fLE Pardonnêur. 
Ce n'est que roerde de geliue, 
l,e croyeï-yous? ie ribault nient. 
Li Triacleur. 
Seigneurs , Toicy de l'Difrnement 
Qui croîsl empres la saincle terre. 
Le Pardomneur. 
La forte fîebyre serre 
Qui en nieni ; sang bieu , c'est boullic 
Le Triacleur. 
11 a menty. Dieu le mauldie , 
Se ce n'est vraye médecine 
Que j'ay prins au mont de Tui^ine , 
En la moDlaigne d'Arcaita. 

Le PARDONnECR. 

Ha, parle ventre bieu, non a. 
Coqaelicoq. 

kLs TRIACLEtR. 
Tenés , quel prebstre ! 
Par la chair bieu , on le denst mcttr 
En bonne prison. Corame(nt) il jiii 



Hais esse pas bien grand injure 
A un prebslre d'ainsi jurer? 

Lk PARlIONNCtR. 

Comment! nesçaîs-tii endurer 
Et alendre que j'aye fait 
Ha collation? Cneffait, 
Si tu ne te tais , j'en appelle. 
Regardez, seicueure, vccy l'cHe 
D'un des séraphin* d'empres DJeii. 
Ne cuidés pas que ce soit jeu ; 
Velà la, affin tpi'on la voye. 

I.E Triacleub. 
Sang bieu, c'est la plume d'une oje 
Qu'il a mengce à son disner. 
Ha '. que tu scei bien affiner 
Et abuser les bannes gens. 

Le Pardonneur. 
Et, parla vertu bieti, tu mens! 
Coquelicoq, allcluya. 

Le TRlACLEtB. 

Tenés, esse juré cela? 
Jepense que ouy pour ung coup. 
Je porte des drogues beaucoup. 
Vay cj, ea mes deux petis caques 
De la teste de Cerbenis, 
Que je conquis le jour de Pasques 
Es parties d(e 1) 'infernal paluï. 
Le Pardohweur. 
Bencdicite, âtmunus. 
Tu mem bien à bon escient. . - .- 



1 






it'vs Pardonnevu. 

Le Triacleur. 
j'ay cy tout pareillement 
r la barbe de Proserpine , 

le iTuoj OD joue d'arquemie , 

'* ' ay prinse. Je \oui affic, 

la racine juMfu'au fons , 

El m'y jiortèrent mes gnffons. 

Qui sont luas dnis à ceikfaire. 

Le Pardonneiîb. 

très doul.\ Jésus , roy île gloire , 

It que tu mens terrible meut. 

Le Triacleur. 
'ay [i]cy tout nareiUement 
Du premier fruict d'une chnstaigoe. 
Que i'aj printen un mouyentent 
Au fous de la grand mer d'Espagne. 

Le Pabdonneur. 
Escoutez, cuidez-rous cuî plaigne 
A bien mentir? Corps bicu, nenny. 
Que pleust i Dieu qui fiist enuuy 
A la graiit rivière de Seine , 
ÂtacLé d'une i>aane cbcsne , 
Au moins tant que j'eusse presché. 
J'ay cy, seisoeurï, d'uug eoeuvrecLef 
De Nostre Dame de Laval, 

Le TniACLEOR. 
Voicy du pied de Hanibal 
Et de la teste ei des cuysses. 

Lk Pakdommkcr. 
B cttaull , non qoc tu disses . 
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Tu mcDs de toal ce que lu dis. 

Le Triaclëub. 
i'ny cy àes murs de paradis 
Un petit caillou : vêle là. 

Lb Pardonnbcr. 
As-tu [donc] moulé jusquesli? 
Il est à la plus haultc notte. 

Le Triacledr. 
G'y fus porté en une hotte 
Le jour du vendredy aoiircï 

Lb Pabdohneur. 
Or ça, messieurs, escouteî ; 
Je vous veulx compter un miracle 

Le Triacleur. 



1 



I 



J'en ny icy du mcdragan, 
J'ay l'oreille d'un pélican. 
Et les piedi de quatre phénix, 
El les ay prins dedans les niez 
Près [de] la montagne d'Artos. 

Le Parooniseur. 
Je vous vueil cymonstrer les os 
De la teste de Bigourdln ; 
L'ung est de monsieur sainct Boudin , 
Voicy l'autre de saincte Fente, 
Le Triaclbur. 
J'apporte du pays de Tarenlc 
La dent fde) Geoffroy à la granl deut, 
Qui va tout le monde mordant. 
Pour Dieu , reculez-vous arrière. 



¥ 






d'un PaRDONiNEOB. 

Je ]a prins à tme rouldrière. 
En la Tollce de Go)gotas. 
J'ay cy encore un grand tas 
De coniie-gnica d'oiiltrc mer. 
J'ay du dievTon ipii poitc l'air 
Et du pied qui porte la lune. 

Le Pardonmbur. 
•ar la mort biea, c'est d'une nruiie 
prunier de quelque jardin. 
Le Tri^clehr. 
foicy du bois du laLouriii 

quoy David joue devEtnl Dieu. 

Le Pabkomweoji. 
meiity, par le sang bieu. 
David jouoit de la harpe. 
Le Triacleub. 
Parla mort bîeu, se je te happe. 
Je t'envojray preacher ailkurs. 
La Taternière. 
Dea, il ne vient plus nulz benvcurs ; 
Je pers toute ma clialaudise. 
Tous ces iriaclears de Venise 
Et ses pardonneurs d'Amiens, 
Qui cueillent d'église en église, 
luloicnt tous venir r.eaus. 

Le TitiACLGUti. 
'Mesaîeurs, j'ay beaucoup Ae biens , 
Dieu mercy, de baulx et de bons. 
Seigneurs, vecy un des crampons 
Dclltuysquisoubsticnl tout le monde, 



it vecy une pierre 






■1 


" 1 


m^Bf- ] 




Le Pabdonheur. ,^M 


!^r=sns™-.„.'l 




Le TaiACLEUR. 




e veulx-tudonc? Yrons-nous boifc? 
e pry, allons-yi lieau sii'c. 
us ne faisons qu'eutrcnuiie, ^_ 
noiis ne faisons quelque aceatA. ' ''^M 
sceî, par ton mesmc record, ^H 
e deux coquins ne Tallcut rieu ^H 
1. huys. B 




LePardonneur. V 


l 


Tu dis très bien. ^H 
nous faull aller gourmaiider; "^1^1 

esllebonTind'Orleaus. ■ 




La Taveeniïre. H 


î:- 


st ccans , seigneurs , c'est ceaus ; 
nez, entrez, ]'ay de bon vin. 




Le Triacieur. 


^il^:à:;Si„. M 




La Tavermière. ^M 


Messîeui^, dictes, s'il vous plaisl, "" 




Le PAHDOItNEUR. 


De 


quoy ? Nous soiomc! pardoniitiir, ^B 



d'us PARDOÎiaElIR, 

Dame, à Yostre commandcnociit. 
Au moias moTvéritaWement; 
Mais cestuy cy est triaclcur. 

La Tatbrniëre. 



Par sainct Jehan. J 



Se très bien ne tous festoioïl ; 
Car aussi certes il soûl oit 
Se mesler du mesme nwsticr. 

Le TititLCLBCft. 
Comme quoy? > ' 

La Tatksmiè.kb. 
Il estait ouvrier 
Excellent d'arracher ïei dents. 

Le Pabdonnedr. 
Sang bîeu, il estoil de nos getu. 

La Tatkrkière. 
Ha , c'estoit mon ; j'en suis bien ayse. 
Or, meisienrs, no ïohs dei^laise, 
Faicles [donc] loua deux bonne cbcrc ', 
Vous ne demourrci pas demcre 
Par ma foy jusqoes à un cscu. 

Le Pabdowrkdr. 
Je croy que nous avons vcsca 
Céans, ^me, k voz dejpens. 
11 y a choses icy dedans 
Qui est, certes, un graat trésor; 
Il vaultplus d'un million d'or; 
""^Yousjlaist, YOBjJ^giiçd^»., 



La Taveumère. 
Et qu'esse î 

Le Pardojsneur. 
Vous le sçaurés ; 
C'est , ainsi comme je l'entens , 
Le béguin d'un des Innoçens, 
Gai'dcz-lc nous bien k point ; 
Mais ne le développez point. 

La Tatehnière. 
Comment , est-il si précieux ? 

Le Triacleur. 
Ouj dea. 

La Taïerkière. 

J'aymeroye mieulr 
Mourir que le dcyelopper. 

Le Pardokneur, 
Or yrons-nous après soupper ; 
Nous eu allons; adieu, pou fille. 

La TAVERniÈRG. 
A Dieu, seigneurs, qui tous conduise. 

Le Triacleur. 
Et benoisle soit tromperie ; 
Le corps bien , elle en a pour une. 

La TaTermère. 
Et u'est-il manière aucune 
Que je puisse veoir qu'est cecy"? 
Par bieu, j'en suis k grant soucr ; 
Que feray-je ? y regarderay-je r 
Ouy, uenny ; lequel feray-je 1 
Et siferay par mon aeimentl 



\ 



d'un Pardonkblii. 



is je prie prenûerement 



Il que point n 
DD Dieu, tfuejc: 



■ puguusc. 



Fresie et de piopre u 

Se je regarde d'aventure 

Ce qu'il Y a icy dedans. 

Pardon nés-moy ; car je preleas 

N'y foire aucune TÎoleuce. 

Or (a, il fault que je m'advance 

De veoir ceste noble relicpie . 

Tierge Marie, et qu'esse siqoeî 

Se sont brayes, par ma conscience , 

De quelqu'un ; mon Dieu, pasdence ; 

Vieree Marie, qu'ils sont Lmieiises '. 

Que oe finesses cauteleuses 

Se font aniourd'huy par le monde! 

Jepry à Dieuquy Icsconfcade. 

Je le diray k mon mary ; 

Je m'y en toi»; adicn, Tooi dy, 

Et prenez en gré, je tous prie, 

\dieu, toute la compagnie. 




^ft FARCE 


■ 


;-LE 


NOLVEl 


^V 


dû 




B FASTE ET 


DE LA 


TARTE 


^H^ Aqualrepermt 


maires .c'est assavoir 


^B DErxcodijns 






>\TICIER 




^^M ET L 


,A FEMME 




^V Le prehier 


CoQtriN ( 


H 9^^'''^''^''' 






^^L 1^^ jIJLe .second Coqu 


IN. 


^H ^^^ ^ 


u 'as-tu? 




^B 


PREMIER. 




^H 


Si froyt ( 


jue tremble , 


^^H Et si n'aj tissu ne 


fîUé. 




^H 


SECOND. 




^H Sainct Jehan , ddu 


S spmoics bieu ensemble , 


^V Ouyche. 






^r 


PREHIBa. 




^H Qu'as-tii? 






■ 


rECQHBi ■ 




^1 


Si froyt que 


tremble. 


■ 


PREMIER. 




^H ' Pauvres bribeurs , 


comme il me amble. 


^^ 


d 


■ 



Farce du Pjlstè. 
Ocil bien pour ce joiird'hay relié. 

Ouyche, 



Le prekieb. 

Si froit que tremhle ; 
n'ay tissu ne fille; 
a foy, je suis bien pelé. 
Le second. 
ismoy! 

Le prf.hikh. 
Mais may encore plus , 
! de fain tout velm, 
SI n"ay forme de monnoye. 
Le SEConD. 

irouver la voye 
à menger? 
Le premier. 
DOus bult, pour abréger, 
T d'huys en Duys quelque part. 



ffous deuxî 



15 feriolu-aonG ^ part 
î 
Le pbbmier. 



Et ouy,si tu veulx. 
ioit de diair, pain , beurre ou d'oeufs. 
_ a en aiir;i la inoytié. 
e yealx-tu bien? 



Le 



Econs. 
Ouy, Hagnié. 
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Le second. 

De fain tout le ciieur me morfont. 
Mon compaignon ne reyient point : 
Y me veiToit trop mal à point 
Si me chyfroit de son gaignage. 
Le voicy. Comment va? 

Le premier. 

J'enrage ! 
Je n*ay rien gagné , par ma foy. 
Ettoy, comment? 

Le eECOND. 
Foy que je doy 
A sainct Damien et sainct Gosme , 
Je ne trouvay aujourd'huy homme 
Qui me donnast un seul nicquet. 

Le premIer. 

Sainct Jehan , c^est un poyre conquest 
Pour faire aujourdliuy bonne chère. 

Le second. 

Ne sçaurois-tu trouver manière 
Ne tour, pour avoir à mâ||Uer? 

Le premier. 

Si feray, se tu veulx aller 
Où te oiray. 

Le second. 

Mon amy cher. 
Où esse? 

Le premier. 

Au paticier, 
Droit là, et demande un pasté 
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D^anguille, et sois affronté , 
M^entends-tu bien , ainsi qu^on doit ; 
Si prens la femme par le doigt , 
Et(lay) dis : « Vostre mary m'a dit 
» Que me baillés, sans contredit 
» Le pasté d'anguille. » Voy-tu? 

Le second. 

Et s'il estoit jà revenu, 

Que diray-je pour monbonneur? 

Le premier. 
Il ne l'est point ; j'en suis tout scur : 
Car il s'en va tout maintenant. 

Le SEC0T9D. 

Si seray doncq la main tenant ? 
Je m'en voys. 

Le premier. 
Va tost, gros[se] teste. 

Le second. 

Sang bien , je crains d'estre batu , 
Et qu'il n'y soit; m'entends-tu bien? 

Le premier. 
Qui ne s'aventure , il n'a rien. 

Le second. 

Tu dy vray ; je y voys sans songier. 
Madame , veuillez envoyer 
Ce pasté à votre mary 
D'anguille; oyez-vous? 

La Femme. 

Mon amy, 
A quelle enseigne ? 
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Le second. 

Il m'a dit 
Que vous preigne, sans contredit. 
Pour bonne enseigne, par le doigt. 
Çà , yo main. 

La Femme. 

C^est ainsi qu^on doit 
Bailler l'enseigne ; or, porte-luy ; 
Tenez-le. 

Le second. 

Par le bon jourd'huy, 
Porter le voys sans point douBter, 
Maintenant me puis-je venter 
Que je suis un maistre parfait. 
Je Tai , je Tai , il en est fait ! 
Rcgarde-cy. 

Le premier. 

Ëst-tu foumy? 

Le second. 

Si je le suis? Ouy, ouy ! 
Qu'en dy-tu? 

Le premier. 

Tu es un droict maistre. 
Voicy assez poiur nous repaistre 
Quand nous serions encores trois. 

Le Paticier. 

Je m'apperchois (i) bien par cest croix 
Que mes sens m'ont joué d'abus , 
Et je suis nien un coquibus 
De si longuement séjourner. 

(1) Texte : m'approcboU. 



ET DE LA Tarte. 

■ Saincl Jehan , je m'en rcvoys disuer 
l-De mon paslè avec ma femme ; 

■ Car je seroye bien ipfanic 
BS'oase mocquoil ainsi dem(ojy. 
I Madame, je revieD. 

La Fkhhe. 

Sainct Remy ! 
iis]de!Jàdisné? 
Le Paticier. 
P Sainct Jehan , non ; je suis indigné ; 
I Qne le dyable y puist avoir paît'. 

La Femue. 
I Et qui donc vois a meu , caquart , 
D'envoyer qiierir le pasté? 

Le Paticier. 
I Comment, querirî 

La Fehhe. 
Maiï eseoulc 
it il fait de l'esperdu ! 
lE Paticier. 
Quoy, esperdu? Tout entendu. 
L'aTez-vous baillé k (jiielqu'un^ 

L* Fekke. 
Ouy. Il est cy venu un 
Compagnon, qui m'est venu prendre 
Parle doigt, cUsant, sans attendre, 
Que je luy baillasse, medieu. 
Le Paticier. 
[ Comment, bailler? Par le Sang bieu, 
Doncq seroit perdu mon pasté i 
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La Femme. 
Par sainct Jehan , yous l'avez mandé 
Alix enseigaes que m'avcï dit. 
Le Paticies. 
Vous mentez : car je y contredit. 
Vous me direz qu'eu a\ei fait. 

La Femme. 
Et que TOUS estes boa ! si fait , 
Je 1 ay baillé à ce message 
Qui vint auraio. 

Le Paticier. 
El Toicy rage ! 
Fault-il que je prengne un baston? 
Tu l'as mengé. 

La Femme. 
Tant de langage! 
Je l'ay baillé à ce message. 

Le Paticier, 
Vous en aureï le dcsarreage. 
Pensei-vous que soye un mouton? 
Tu l'as menge. 

La Femme. 
Et voicy rage ! 
Le Paticier. 
Fault-il que je prengne im baston? 
Vous en aurez stu le menton. 
Tenez, dictes la vérité : 
Qu'avez-voua fait de ce pasté? 

La Femme. 
Le meurdre ! Me veutt-tu meurdry. 
Coquin , truant , sol rassoie ? 



TÏBTB, 

Le Paticirr. 
Qu'avei-vous fait de ce ]>aslé? 
Vous en aurés le dos froté. 
L'ave 2-Toiis donc tncngc sans mjr? 
Qu'aveï-voiu faict de ce pasté? 

iLi Femiie. 
ïoicy 
J'av fs 



J'( 



le baillay, 
m'a\ies dit. 

Le pATiGiEn. 
SatDcl Nicohv, 
pour enrager, 
t si n'ay que mcn^er. 









Le PBBHtER. 

Que dis-tu? 
Le secord. 
pasti esloitfafclu. 
'Be tu Touloîs faire dcbvoîr, 
Encore auroit-onliien, pour'teoir, 
Par ma foy , tme Lelle tarte 
Que je vis li. 

Le previbh. 
Par saincte Agalle , 
Vas y doncqucs ainsi qu'on doit, 
El prens Li femme par le doîgl, 
Puis luy dy que son mary 
La renvoyé encore quérir 

Lb SECOWD. 

■ Ne parle plas de tel(Ie) so^ïe : 
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Hais esse pas bien grand injure 
À un prebstre d'aiusi jurer? 

Le Paiido»neur. 
Comment! ne«{ais-tu endurer 
Et ateitdrc que j'aye fait 
Ma collation? Enefiait, 
Si tu ne te taii , j'en apptllc. 
Regardeï, seisrieura, vecy Telle 
D'un des serapuim d'einpres Dieu. 
Ne cuidés pas que ce soit jeu : 
Velà la , ama ([u'oh la voye. 

Le Triacleub. 
Sang bieu, c'est la plume d'une oje 
Qu'il a inengée à son disiier. 
Ha ! que lu scez tien affiner 
Et abuser les bannes gens. 

Le Pardonneuh, 
Et , par la Tertu bieu , tu mens ! 
Coquelicoq, aileluja. 

Le TillACLEtTR. 

Tenés , esse juré cela ? 

Je pense que ouy pour ving coup. 

Je purte des drogues beaucoup. 

Pay cy, en mes deux petis caques 

De la teste de Cerbcnis, 

Que je conquis le jour de Pasqucs 

Es paities a(e l)'imcrnal paluz. 

Le Pardonne vit. 
Denedicjte, dominas. 
Tu Bom Uen à btm esci/snt. 




ET DE LA Tarte. 
Pour tant qne ne luy porté point 
Avec le pasté. 

La Fembe. 
Bien à point 
Vous Tenez; entrez, sil tous plaisl. 

Le Paticier. 
Et, coquin , estes-vous si fait? 
Sainct Jehan , tous serez dorloté. 
Que avez-TOus faict de mon pasté 

Le premier. 
lâas ! se n'ay-je point esté. 



Le premier. 
e Toulez-cy meurdrjr? 



Le Paticier. 



înny, dis le doncq, hé, follastre, 
u prestement je te tueray. 

Le PRBUIER. 

ma foy, je le tous diray. 
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Demander l'aulmosne ; mais nul 
Ne me donna, en vcrité. 
Je ouy l'enseigne du pasté 
Que envoyer on vous debvoil , 
Prenant vo femme par le doigt ; 
Etmoy qui suis, beaux doulx amis, 
Plus que n'est point un loup famis, 
Je relrouvaymon compagnon. 
Qui est plus fin qu'(un) esmerillon, 
Et s'avons foy et loyaulté 
Promis eascioble ; or escoulc , 
Car de tout ce que nous gaignons 
Justement nous le parlissons ; 
Se luy dis le tour de l'enseigne ; 
Si vint, dont je m'ea engaigne. 
El quand c'est venu au menger. 
Le dyable luy a fait songer 
Que une tarte y avoil ccans. 
Cy vins , dont se ne fut point sens 
A my de le venir quérir. 

Le Paticieh. 
Sang bieu , je te feray mourir 
Se tu ne me promets de faire 
Ton compaignon le venir querre: 
Car, puis que vous faictes k part , 
C'est raison qu'il en ayt sa part. 
Tout tel et aussi Lien que ty. 
Le pttEMiEtt. 
Je le vous prometi , mon amy ; 
Mais je vous prie droictcment 
Qui soit bien cscoux vivement. 
Le Pàticier. 
Or va dont et faiti bonne myne. 
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Le premier. 

Foy que doy (à) sainctc Katherine , 
Il en aura comme jay eu. 

Le second. 

Comment ! tu ne raporte rien ? 

Le premier. 

Hau , el(le) m'a dit à brief langage 
Que je y renvoie le message 
Qui alla le pasté quérir. 
Et qu'il aura sans point faillir. 

Le second. 

S'y yoy dont sans cy plus songer. 
Sang bieu , qu'il en fera bon menger ! 
Boute cela en tes cautellez. 
Haula! 

La Femme. 

Qu'est là? 

Le second. 

Çà , damoyselle , 
BaiUez-moy bien tost celle tarte 
Pour vo mary. 

La Femme. 

A, saincte Agathe , 
Entre ens. 

Le Paticier. 

Et trahistre larron , 
On vous pendera d'un las ron ; 
Vous aurez cent coups de baston. 
Tenez , yoylà pour no pasté ! 
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Farce du I'asté 
Le second. 



Pour Dieu, je vousrequier pardon. 

La Fehhe. 
Vous aurez cent coups d'un baston ! 
Estes-To us trouvé à laton? 
Pour TOUS j'ay eu mou dos frotle. 

Le Paticier. 
Voas aurez ceiit coups d'un baston. 
Tenez, Toylà pouruopaslé! 

Le second. 
Helail ayez de moy pitié, 
Jamais plus y ne m'aoTcnra , 
A tousjours mais il y perra ! 
Helas ! helas ! je vault que mort ! 

La Femme. 
Gaultier, à tousjours allez (au) fort : 
Du pasié aura souvenance. 

Le Paticier. 
Va, qu'on te puist percer la pance 
D'une da(n)gue, et tous les boyaulx ! 

Le second. 
A , £aulx trahistre deloyau.t , 
Tu m'as bien fait aller meuldryr ! 

Le preuieb. 
Et ne devois-tu point partir 
Aussi bien au mal comme au bien? 
Qu'en dy-tu, he, belitiien? 
J'en ay eu sept foys plus que loy. 

Le second. 
. si tu m'eusse adveity, 



ET DE LA Tarte. 

Jo n'y flUsejamaiDallB. 
Htlas ! je suis tout allbUé ! 

Le prehieb. 
Cé-tu point bien qne ou dit qu'enfin 
Le compaignon n'est point bien fin , 
Qui ne trompe son compâguon. 

Le second. 
Or bien, laîsson cela; tnengon 
No paslé sans avoir la tarte 
Etsen luumiason uo cornette. 
Nous sommes, noltes bien ces moU, 
Par ma foy recevant de bos. 

Le premieb. 
Se sommes-nous ; mais , sans doubler. 
Il ne nous en fault point vanter 
Eu quelque lieu ne nault ne bas , 
''.t prenez en gré noz esbas. 



Explicit. 





FARCE NOUVELLE 
DE MAHUET BADI 



î 



NATIF DE 1 



El est à quatre personnages^ c 



1 



La Mère 

ra^^^ffi Qu il me fauh aller ù Paru [soo. 
^^^^t Vendre ma cresme , car c'est r 
MB^K®SVoircnient, où es-lu, mon filz' 
Hau, Mahuei! 

Mahukt, 
Plaisl-U,mamère? 
Attendeï,je m'en noya. 

La Hère 
Despesche-toy. 

Mabdet. 
Et attendeE ! 



î 




Farce de Mahvet. 


^H 


La Mère. 


^^1 


Si je yois à toy ! 


^^1 


Mahuet. 




J«hai.,noiifer«, 


^^^^^M 


La Mère. 


,^^^^^H 


Pourquoy? 


^^^^^H 


Mahuet. 


^^^^^H 


Etpourcccarjem'enyois. 


^^1 


Bonjour, ma mère. 


^^H 


La Mère. 


^^^^H 


El à toy aussi. 


i^^^^B 


Que tu es un beau (ilz ! 


^^^^^H 


Mahuet. 


^^^^^^^1 


Jen, je suis mon. 


^^^^^^^1 


La Mère. 


^^^^^^^M 


Se tu pOTois devenir sage , 


^^^^^^Ê 


Ce seroit un grand advanlage 


^^^^^^^1 


Pour moy. 


^^^^H 


Mahuet. 




Vrayment, je prins encore hersoii- 
Trots moyncauti et une femelle , 


^H 




Trots chaussessouris etuncoulon. 


^J^^^^^H 


Et qu'ilz estoient lieauU , 


,^^^^^^^1 


Jehan, il eatoieut beaulx. 


^^^^^^1 


La Mère. 


|]^^^^^^^H 


Tu m'acouslresbien. 


;^^H 


Il fault que tu Toyses à Paris. 


Mahuet. 




Et quant' 


■ij^^^^^l 


La Hère. 




., Tout bâtant porter la crestne 


^^^H 




J 



8a Farce 

Mahuet. 

Et comment? car oncques je n'y {us , 
Et si ne sçay pas le chemin. 

La Mère. 
Vrayemeut, si t'y fault-il aller. 

Mahuet, 
El je n'ay pas desjeuué hes. 

La Mère. 
Tien , Toilà du pain , 
Desjeune. 

MahCet. 
Voire, mais comtien les venderay-je? 

La Mère. 
Autant que les autres. 
Scës-tu pas bien? 
Donne-les au pris du marché. 

Mahuet. 
Jehan, aussi feray-je. 
Mais n'oubliez pas, pour dieu, 
De donner à noz. chalï a boire. 

Han , hau , j'appet'çoy les murs. 
Sont-ilz l'aitz de fourniages durs? 
Qu'ils ont cousté d'argent à &ire , 



El 



den 



Benedicile, que de paTez! 
Hau, il n'y a point d'herbe. 
Oùpaisseot les pourceauU? 
Je seray tantes I à la ville, 
Et si m aserray-je icy 
Pour le pris du marché atteodre. 



^V SE Mahuet. 


^B 


HHou bieu, que voicy de bonne cresme, 


^M 


■ La Bourgeouse. 


^^H 


^ Il me fault aller au marchi 


-^^^^^^H 


Pour acbeptcr quelque l'ouiiiiage. 


^^^^^H 


Dieu te gard, mou amy. 


M^^^^^H 


Mahuet. 


^^^^^^^H 


Ilau, hau, et qui \dus adioaiiie ? 


^^^^^H 


La Bourgeoise. 


"'i^^^^^^^l 


Or me dy doue , mon amy. 


^^^^^^Ê 


■ Ctmbieii me couslera ce Iburmage f 


^^^^^^B 


m Mahuet. 


^^1 


JlAan, lion feray. 


^^M 


La Bourgeoise. 


-^^^^^H 




^^^^^^1 


Mahuet. 


'^tV^^^^I 


Pource que ma mère ne l'a pas dit. 


'' ^^^^^B 


EUem'a dit 




Que au pris du marché je les donne. 


^H 


La Bourgeoise. 


^^H 


Or bien donques je m'en vois. 


^^1 


Hau, Gaultier, esles-vousTenii^, _^,, 


.NOU ^H 


Gaultier. , 




Ouy, dea, qui a-il? 


»I3 ^^^1 


La Bourgeoise. 




llyauDgarson enceslehalle 


^1 


Qui de ses oeufe marché ne veult foire '. 


Et dit qu'au pris du mai'ché les donra. 


^^H 


Si vous estes rusé de dire 




Que le pris du marché estes , 


^^1 


_ Je croy qui vous les baillera. ^^^ 







t'ÀRce 

Ma HUE T. 

IT caruncfjuej je n'y fus, 'M 
El ii lie i^ay paj le chemin. 

La MËitE. 

Vraymeul, ù !y faul!-il aller. 

M*auET. ■ 

El je n'ay pajdwjeuné lies. 

La Mère. < 

Tien , voilà du pain , 
DMJeuue. 

Mahdst. 
\oire. mais combien les Tenderay-jc? 

La Méhe. 
Anuol que les autres. 
Scéï-tu pas bien? 
Oonne-les au piû du marche. 

Hahuet. 
Jeiun , aussi frJ-ay>je. 
Mais nWbliei pas, pour dieu, 
De donner à do£ chaU à Loire. 

Hau. han. j'apperçoy les murs. 

Soiit-ilî fait! de fourmages dm? 

Qu'ih ont couslé d argenl i iàire , 

Et que de maisons! 

Benedidie, que de iwtm! 

Hau, ilnyx poinl d'herbe. 
Où patsspD I les pourceaulx ? 
Je sem lanlosJ à la TÏUe, 
Et si m aseiray-je kv 
Pour le pris du marché aHendre. 



SE Mahuet 

Mort bieu, que voicy de bonne c: 

La Bourgeois 
1! me fautt aller au marché 
Pour acbepler quelque four 
Dieu le gard , mon amy. 

Eiau, hau, i 

La Bourgeoise. 
Or me dy doue, mon amy. 
Combien me couslera ce l'ourmage? 

Mahuet. 
Jdian, uonferay. 

La Bourgeoise. 
Et pourquoy ? 

Mahoet. 
Poiircequema mère ne Tapas dit. 
KUem'a dii 
Que au piiâ du marché je les doni 

La BOIIRGEOISE. 

Or bien donquei je m'enToia. 
Haa, Gaultier, esles-vous^i 
Gaultier. 
Ouy, dea , qui a-il ? 

Il y a un gai'son eu ceste halle 

Qui de ses oeuf/, marché ne Tenlliàire, 

Et dit qu'au prii du marché les doua. 

Si TOUS estes rusé de dire 

Que le pris du marché este^, 

Je croy qui vous les baillera, * , 
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GAtLTIER. 

Or hien doncques je m'y en voys. 
Dieu te gard , moa amy. 

Mahuet. 
Jehan, et tous aussi. 
Sang bien , qui tous admeine ? 

Gaultier. 
Combien ces fromages , mon amy? 
On m'a dit qu'au pris du marche 
Les donnerez. 
Çà, ilfaultque je les aye. 
Car je suis le pnx dumarché. 

M A II DE T. 

Et Tcrtu Dieu qui vous admeine. 
Tenez les oeulz el la cresme, 
Lepannier et les fromaiges. 
Pensez que ma mère bien tous aymc 
Et puis qu'elle les envoyé. 

Gaultier. 
Et d'où es tu? 

Mahdët. 
De nostre ville. 

Gaultier. 
Et comment as-tu nom ? 

Mahuet, 
Mahuet. 

Gaultier. 
Adieu, Mabuel. 

Mahuet. 
Adieu doncques. 



i 



DE Ma II CJ ET. 

El que graad dyable esse-cy ? 
Je ne sçauroj-s ravoir mon [lain , 
Aussi ne ferois ma main. 
Ha, ma mère, pour Dieu merry. 
Qui comptera plus nos poussins 
Et qui tastera au cul de noi poulies 
Quant elles ont oeuEi ? 

La Mèse. 
Il est jà tard. 

Mon nlï demeure beaucoup. 
S'il me poToit apporter die l'argent. 
Cela me viendroit bien à point. 

HAHI'BT. 

Ha , par sainct Jehan , m.e voilà bien ; 
Sij'estoi.s despeschë de mon pot 
Je serois bien. 

Gaulti ER. 
Dieu tegard, Matuet. 
Es -tu encore icy. 

Hahitet. 
Jeluu , ouy. 
Et si nt sçay oum'en aUet. 

Gaultier. 
Paroi? 
Et par la roye. 

Maiiuet. 
Voire , mais si ne le sçay. 

GAULTIEIt. 

Ha, mon Dieu , 



Que II 



:s gasle. 



Hfl, Dieu mercy, j'aperçoy ia n 
Et ma mère qui est auprès. 
Bonjour, ma mère ; 
Je Tiens de Paris. 



Va , TÎUain , tu n 



La Mèhë. 

Mabuet. 

pas Tostrc fili? 
La Mërb. 



1 



Jehan , nenny. 

Mahuet. 
Ha, Jésus, 
Je voy bien donc 
Qu'on m'a changé à Parts. 
Et ma mère. 
Ne suis-je pas voslre filz ? 

La Hère. 
Jehan, Denny. 
Je ne le vis oncqucs. 

Mahuet. 
Ha, Jésus, 
Je ïoy bien doncques 

Voire n 

Voila encore leapiedz. 

Les chausses , 

Et la jaquette , 

Les deux plumes 

Et ce bouuet. ' 



à Paris. 



" DE MaHUET. 
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Od ne m'appelle poiot Droiicl. 
Je suis Tostre Ëh Mahuet. 






La Mère. 




Va, meschant, 




Paillarde! blâme , 




Je ne suis point ta mère. 




Mauket. 




Ha, Jésus, quel angoisse! 





Je Toy bien ^11'on m'a changé k Paris. 

Man.jevoisTeoîrseicysms, 

£t« vous ditï que pour le cas 

e prcnCE en gré nos esliatz. 





FARCE NOUVELLE 

ET TORT JOYEUSE 

DES FEMMES 



A troya personnages, c'es 

LAPHEMIËRE FEMME 



La PREHièRE 



La secOkde. 
Bien je y vois. 



La première. 



Farce 


DES Femmes. 91 ^^M 


La ^^ 


SECONDE. ^^H 


PIaist-4l, m'amye? '^^H 
hiedictes-vous? ^^| 


La 


PREHIÈRE. ^H 


le soûlas. 


Heure ne' démye ^^M 


La 


'j .^^^^^H 


Pardi 


• i« ^^^^H 


La 


^^^m 


^commÈrfi! 




La ^^^^^ 


-^^^^^H 


Plaist'il , m'amye? -I ^^^^^^ 


La 


ii^^m 


iKoulei un peu. 


^^^H 


La 


,' ^^^^^H 




y voys . 1 j^^^^H 


La 
m'est adris , qu 
ostre homme, v 


;^^H 


oiis m enlendci bien , , ^^H 


Quej'aysouppé. 


^^1 


La 


^^M 


^K. 


PJ'cn dictes rien : .. i^^^^^^l 


^■ipeultestrcqu'i 


,ifP^^^^^^^Ê 


■ _^^^ 


1 ^^^^^H 


^Be feray plus tost sa grand goûte ; ^^^^^^H 
le me tairay pour cesi infâme ! ^^^| 
Fus-je point bien mcscbanle femme ^^H 
De m'estre liée en ce point ? ^^H 

^^^anddeplabircnluyn'aypoint, ^^H 



ga Faei 

Commcre , pensez la d 

La seconde. 
Il luT fault jouer de 6nesse 
A ce villain. 

La PREHIËBE. 
Ha, hardiment 
Que j'en auraj d'estorcment. 
Pour mon user. 

La seconde. 

El pourquoy donc? 

La PREHlËRIi. 



Et Daslue de 
Si luy en il 
Et de bref, 



joiir 



rje y vueil penser. 



La seconde. 
A-vous encor à commencer? 
Craignez-vous tant ces mesdisans ? 
Quoy ! il y a plus de dix ans 
Que commençay premicremeal. 
Faisons le tout sccrctcmcnt; 
Il sera deiuy pardonné. 

La première. 
S'eiisse voulu, on m'tust donné 
Foison de bagues et d'anneaulz ,_ 
Belles ceintures et couteaulx ^ "' ' 
Par un amy le plus gentil. ' 

La seconde. 
El que dyalile tous failloit-il ? 

La PREHIËRE. 

J'ay refusé habiiz nouveauls , , 



pr 



^— DES PeHHES. 

^■Or et argent à grand; monceauU 
^BiPar un amoureux tant aiibtil. 
V^ La aECOMDB. 

' Qae grand dyabie vous faïiluit'il ? 
Estes-vous si belle on si grande 
reffnsé [elle offrande? 
ne sçay que \ous voulez (aire. 

La PREHItRE. 

(je) ne me voulu foriairc. 
La seconde. 
n arbelestre au croc je Lcudc. 

e refusez prébende 
md c'est homme de tel affaire, 

La PREHIËRE. 

e me voulux forfairc ; 
lleis j'entcus bien , par mon serment , 
Qu'il fault partout commen cément. 
Etsifàult, puis qu'on se dcmente, 
Mettre le marteau eu l.i vente. 
En despit de luy, ma commère. 

La seconde. 
It vont bien à d'autre; lu taire 
is, les vjllains jaloux; 
Etpoui'quoy ne le ferons-nous, 

La PHEHiÈaE. 

C'est raison ; 

Pourquoy n'aurons-nous en saison 

Pour nous reconforter(un)amy î 

A trompeur trompeur et demy. 

wPwsent-ilz <)uela cour soit beste? 



Lx SECONDE. 

S'iJz s'en devoieut i-omwrc la teste 
De dueil, par IVieu, jele fcray 
Mal gru d'culx, et [me] gamuray.. 
Cieuu [cbuulx^J mes cousins. -^i 
La première.' '"■" 
Dieu l'a permis. 
Pourquoi nous a-il icy mis , 

Et jiuis c est la loy de droicture 
Faire plaisir les uns aux autres. 
Se j'en devois aller en peaultrc 
Et baluc, j'en ay juré, 



La seconde. 
Rire avecques ceulx qui riroul, 
11 n'est pRS de meilleure vie , 
Et puis laissez parler envie. 

LiE Maign^n. 
A-vous que faire du maicucu. 
Du maigncn, commère, du maîgneu '/ 
La pnEmÈRE. 



Crier là dehors ? 






Le maignen, le maigneu. 



SËsFEiigiES. I 

La seco>DE. 
J'ay ouy, par moniieiir sainct Aigoan , 
Aucun crier eauay ccl cstrc . 

La preuiëhe. 
Helas ! voyez que ce [icut e«tre ; 
Ce c'est quelque lion compnignoii. 
Qui de gaudirayt bon regnon, 
Faictes le venir. 



La 


SECOSDE. 




Hau 


, compare , 
LS affaire 


Venez, car uous 




Un peu de voiu 






Lb 


Ma 


IG»E«. 




Allons, maistresse. 


La 


PREKIÈRE. 


Venez çà ; dictes 




>, maistre, eue 


Vostre plaisir de 


nous 


servir? 


Lji 


Haï 


GNEKC, 


Vraiment je me 


vueil i 


asservir 


Vous faire nlaisii 
M.: :"._(■.. 


rrtse 


rviee ; 



L'œuvre où voulez que je Iicsougae. 

La piiem[j:rb. 
Vous n'aurez point vieilk besoiigue, 
Ne qui soit forte h esclarcir. 

La seconde. 
Faicics vostre hroche enduror. 
Que ne rebourse en noslre ouvraigc. 

Le Maigneh. 
Rebourscr ! vous me dictes l'a^. 



Li SECONDE. 

S'di s'cQ dévoient i-ompre la tesl 
De dueil, par Dieu, je le feray 
deulx. et [me] gaudira 



Cieuïx[chculx?jni 



!t [me] gaudiray 

1 PREHIÈRE. 
)iÊu l'a permis. 



Etpuis c est la loy de droicture 

Faire plaisir les uns aux autres. 

Se j'en devois aller en peaultre 

Ett«u.,,-™aji..-é, 

Si sera ce que je feray 

Plaisir à ceulx qui m en ferout. 

La secokde. 
Rire avecques ceulx qui riroiil, 
Il n'est pas de meilleure vie, 
Et puis laissez paiicr envie. 

Le Maignen. 
A-vous que faire du maigneu, 
Du maigneii, commère, du maig 

La PREHIÈRE. 



Com 






Crier là dehors ? 

La secOkSe. 
Par Dieu, ouy ; 



Escoutez. 



Le Ma 



DES FEHHES. 

La seconde. 
i'ay ouy, par monsieur saiuct Aignaù , 
Aucun crier eimnj cet citre. 

La pbehièhe. 
Helas ! voyei que ce peut eslre ; 
Ce c'est quelque bon compaigaon, 
Qui de ffaudirajt Lon regnon, 
Faicles le veuïr. 



Venez, car nous avons aRaice 
Un peu de voud. 

Le Maighebi. 

Allons , maistressc. 

La I-HEMIËBE. 

Venez çà ; dictes-nuus, matslre, esse 
Vostre plaisir de nous servir * 
Le Maicj«eh. 
Vraimeut je me vueil asservir 
Vous faire plaisir et service ; 
Mais premier iâuldroit que ju visse 
L'œuvre où voukï que je besougne, 

La PREUIÙRE. 

Vous a'aureï point vieille besoiigue, 
Ne qui soit Ibrte k eselarcir. 

La seconde. 
Faîctes vostre broche enduror, 
Que ne rcboui'se eu noslre ouvraîge. 

Le. Maiqnen. 
Rebourscr ! vous me diulcs taige. 



(larde n'a d'y eslre ployéc ; 
Car par lu bout est actuerée. 
Monstreï ça, 

La première. 
Tenez, nostre maiatr* 
Savez qu'il est. ïï'allei pas mcltri 
icy la pièce auprès du trou. 

Le Maignen. 
Maistresse, je y mettroy un clou. 
Gros et rivé par les deux bouts. 

La seconde. 
Qu'il m'y soit connue en deuï 
Faictcs qiiclq 



1 



. coups ; 



La I 



_ _:ehière. 

HoQ chaulderon fait de l'eau 
Auprès du cul, quand il est chault ; 
"" , raaignen, il fault 

uneionne pièce. 



Et pour . 
Que y mette 

Affin que pli 
El que bien 



; ne se depi 



N' 



Le Maignen. 

^ ^e l'auray ado 

u-ay-je pas la ioys Â 



it quant je l'auray adoulcy, 
"' -=" — 'lioysàhoirc? 



La PRE 



Ainâ le debvés-TOus bien croire. 

La seconde. 

Servez-nous h nostre appétit. 
N'y metlcï point clou si petit 
Que le trou n'en soit estouppé. 



I 



bEs Feuues. 

Le MAiGnEN. 
Voycï cestuy, il a tappé. 
Est-il rivé de bonne sorte ? 
Qn'en dictes-TOus ? 

La. PREHIÈRE. 

Vous estes ouvrier parfait. 



Un 



nie 



□ ouTrage. 



iDgDOiat parfait 



NousbiirOTi, 
I -Frappez fort sur le cliaiiJderon ; 
I Vous frappez dessus sî ea paiK ! 
[ 11 a le ciîl assez espaix 
endurer la reiâçon. 

La PRBHliRE. 

in chaulderou de façon 

e le mien, et est assez fort, 

1 ne lui fasse point tort, 

r servir deux mcsnages. 

Le Maighem. 

is avez assez doulx ouvrages ; 



Ne reste que un bon o 



' Je crOY que ne vous plaindrez point 
f De ma bêsongne. 
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La PREUIÈRE. 

Servei-nous bien, et, sur ma foy, 
Payei serez à vostre dit. 
Mais, comme ou vous a jà dit, 
Gardes bien de tirer le clou 
Ne les pièces auprès du trou , 
Comme mai gn eus ont de c" 
La second 



N'esparguez marteau u'cuclume ; 






z fermemeut ; 



Car s il desgoute aucunemeut. 
Ou face de l'ean par le trou 
Où vous avez frappé le clou. 
Vous perdrez en uous bon crédit. 

La prehière. 
Entendez ce que l'on vous dit. 
Gardez-vous d'avoir de la hougne ; 
Ne prenez point nostre bcsonguc 
Se vous n'y pensez bien fournir. 
Ayeï cela en souvenir 
Et regardez que vous ferez. 

Le Maignen. 
Je ffl'engagc que vous dires 
Que ne fustes, de vostre vie, 
A vostre vouloir mieulx servie 
De compagnon de mon mestier. 

La premiëhe. 



Frappez fort, • 



DES Feïmes. 
JUS frapper dessus ? 
Le Maignen. 
jardou-moy comme je sues ; 
«us servir je prcns grand peine. 
suis quasi tout hors d'alaiae. 
, Tostre cas est bien fait. 
I plus .sinon du fait 
:, yostre cas est presl. 
La pRBmtRB. 
1, maigacQ, moostrei-mQj que c'est ; 
eje voye vostre besongne. 
Lb Maigneh. 
pas eu avoir hoogne, 
Pte reproche devant tout homme. 

La SKConDK. 
Sa, monstrei-moy, que je voye coiome 
Vous y avei bien ojipere. 

Le MAiGnEK. 
Je m'engaige que je bevray 
Fermement. Fcray pas, maistressc? 
La PRKHIÈttE. 

Voyre, mais dictcs-moy, maistre, esse 
Le mieulx besogne que Sfarez ? 

Le Haigken. 
le vueil mourii' .se vous n'avei 
Quelqne besougnc de nouveau. 
Et ie Tostre chaulderon fait eau 
Ne si court, je vueil eslrc mort , 
Maû que ne luy facez point (de) tort 
Eo le laisant trop fort chauffer ; 



~ 


n 
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Car, quand viendi'oit à eschauffer, 




Il pourroit bien cncor couiir. 




La seconde. 




De malle mort puisse-il mourir 




Qui CD Touldroil tenir dix soli. 




Le Maigneh. 




Rcgardez-ledessiu, dessoubz : 




Est-il esclarcj nettement? 




S'il fait eaue aucunement, 




Mais qu'il ne soit point trop cliault, ^ 
Comme j'ai dit , cela y fault , 






J'abandonne d'estre marné. 




Je croj que je fus en Mai-s ne. 




Car j'ayme tousjours à condiatre. t 




La pbemiêbe. 




De cela ne se faait debalre ; 




Allons banqueter vistement. 




La seconde. 




Je voys devant premièrement 




Mettre la nappe. 




Le Maigben. 




C'est bien dit. 




La première. 




Voulez-Tous pas faire un édit, J 
Qui donnera le premier pot? 






Le Maigneh. 




Tout sera payé sur l'escot. 




Conmière, est noslre souper prest? 




La seconde. 


1 


Long temps y a. , , 



DES FeXX es. 

Le Maign e n. 

Ha, par Dieu , c'esl 

A vous bcsongiié de manière. 

La PREVlt, RE. 

Séons-Qoiis; faisons bonne cliire. 
MaigDeu , ayez Icsoiivcuir 
Demander vosire tard Tenii-. 
Buvez à nioy, je vous en prie. 

Le Maigbem , fiiêiV. 
A vom, dame. 

La prehiëre. 

Vous soyez le tris bien yeart. 

Le h aignen. 

Le grand diable m'a bien tenu 

De venir plus souveni d'en/er. 

La seconde. 



La prem 

lod ferei-vous 



Tout ai 



qucjeiwur 



El que me îroiiveray a point. 



th- 



a fâillez p 



L* PREUIÈBH. 
MaignCQ , soUTieane tous de nous 
Mais n'oubliez pas vulrc broclic. 
Toujours avons un fer qui loche 
Ou quelque Irou à rcstouppcr. 

Le Haig^ein. 
Je voua pry, laisse/.-nioi soupper, 
Et puis je TOUS rendray responce. 

La seconde. 
Qui eust un chappon en la ponce , 
Cela nous vicndroit bien à point. 

La prbuièke. 
Je TOUS pry, ne nous faillez point; 
Venez tout premièrement céans. 

La seconde. 
N'allez plus courir Orléans, 
Venez nous servir plus souvent ; 
Car nous sommes assure ment 
Pour bien vous fournir de besungut 

Le Maignen. 
Le mestier ne venlt pas de hongnc. 
La pbeuiëre. 

Boire et menger, ou autrement 
Nous vous leroDS de la vcrgongne 

Le Maignen. 
Le mestier ne veult point de hongiie 
Mais dictes, dame, s il vous plaist, 
Sans me tenir it^ long plait , 
Si vous fustes, en vostre vie. 



I 



^ 


DES Fbmmes. 


Â voire plai 


isir inieuLi fourbie 


Ou'ave» esté de œoy, en somme , 




La PRBMlfellG. 


IlVoiu estes i 


in très habile homme. 


[ 


Le MiiGME». 



a servir j'ai graud envie, 
lais dtctes-moy, je vous cmprie, 
e plus gentil a jusque a Rome. 
La seconde, 
s estes un 1res habille homme 
lier de vostre mesliec. 

La prebiéhe. 
ilous avons de vous gr^nt mestier 
■iPour esclii[rlcir nostre niesnage. 
ICc n''cstoit plus que vieil bagage; 
1*11 estoit tout mengé de rouil. 
f .Quaut viendreB-vous, nosirc ami doi 

Le I^AIGNBN. 

Ue m'en raporlc bien à v< 
Moi quand je revii 






rVcDCz demain, je vous advones. 

Le Maicnen. 
WSe m'en rappoi'tc Lien à vous. 

La seconde. 
z qu'il est ; pensez de nous, 
[{(uaat à moi , Je vous atteiidray. 

Le Maicnek. 
[ le m'en rapporte bien à vous ; 



i[)4 Farce des Femmes. 
Dictes-moy qtiandje reTÎeiidray. 
Adieu, dames. 

La première. 

Alle7. k Dieu qui voiu conduye, 
Ma foy, quelque chose qu'an dye, 
Vêla un ouvnei' pariàicl. 

La seconde. 
A bonnement parler du fait , 
De s'en aller c*estoit folie. 

Lb Maignen. 
Messeigneurs , à tous vous supjjlie 
Que preuez nostre esbat eu gre. 
Un cDascun selon son degré, 
En vous disant d'amour polie : 
Adieu toute la compaignie. 




FARCE NOIJVELLE 
|trb8 BOnriE et fort ioïeubk 



l'UTS CHAULDUONNIER 



L'HOltME 
LA FEMME 
ETLËCllAULDRONNIER 



L'HOMBE (1 

.1 csloit un homme 
9 Qui charrioit fagolz. 
La Fehme. 

Cesluy este-Tous . par saiuct Gos- 
ie plus sot des plus sotE. [me , 

L' Il os MB. 

_ A, ma femme, à ce que je voy, 
Vous me voulez sujipediler. 
La F eu HE. 
Et, par mou amc, Jehan du lios, 

;eal u'avez ne motz Idvos , 
ie voulez toiiïjours cli.iu ter. 

L'HOHUE. 

e vaull-il point inieulx de chanter 
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Que d'engendrer melencolye? 

La Femme. 

Il se vauldroit mieulx consoler 
Â raboheliner yo7. soulliers 
Que de penser à leur foUye. 

L'Homme. 

El vous voylà bien empeschye. 

La Femme. 
Et je suis mon , sainct Coquilbault. 

L'Homme. 

Noz tniye! 

La Femme. 

May becq. 

L'Homme. 
En... 

La Femme. 

Bren. 
L'Homme. 

A Yoz menton. 
Mais avez oiiy l'orderon , 
Gomment elle est bien gracieuse. 

La Femme. 

Mais avez-vous ouy Foyson 
Comment d'une chanson 
Nous fait la notte mélodieuse? 

L'Homme. 

Ma foy je cuide qu'elle est ennuyeuse , 
Quand elle me oyt si bien chanter. 

La Femme. 

Mais enuyeuse 
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De ouyr vostre teste glorieuse 
Comme un asne ricaner. 
Quand noz truyc Tcult porceler 
Et qu'elle grongne en son cstable , 
Sa chanson est aussi notable 
Que la Yostre, ni peu nj main. 

L'Homme. 
A, c'est bien dit, Hannin. 

La Femme. 
Et c'est bien dit, Guillemin. 

L'Homme. 
Ayant, frappez, ne vous faindez point. 

La Femme. 

Nostre Dame , non ! 

L'Homme. 

Si j'empoigne un baston , 
Je vous feray parler plus bas. 

La Femme. 

Qui , toy, poupon? 

Je te crain oien , povre cbappon , 

Ou cbia brcna , ou }>ourpoint gras. 

L'Homme. 

Pourpoint gras ! et vous , dame orda. 
On vous appelle Giroiïlce. 

La Femme. 
Et vous Galiffre de banda.. 

L'Homme. 
Vous faictes tout le muglia. 
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La Femme. 

Et TOUS la saulce moustarda. 

L'Homme. 
Nico. 

La Femme. 

Mignon. 

L'Homme. 
Notrée. 

La Femme, e/i frappant. 
Gros menton. 

L'Homme. 

M'as-tu frappé , vieille dontée ? 
Tien ceste testée. 

La Femme. 

Happe se baston. 

L'Homme. 

Et se bourdon. 

Me vouldroit-elle suppedits? 

Rendz-toy î 

La Femme. 

Non feray pour y mourir ! 

L'Homme. 

Sainct Mort, voicy dure passion. 
Par sainct Gopin , je suis tonné. 

La Femme. 

Victoire et domination , 

Et bonnet aux femmes soit donné ! 

L'Homme. 

Quel blasme ! 
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picores est-il plus iufame 

La Femme. 
^ictoice aux femmes , et d«hel ! 
L'HotiME. 

n pas en tout. 

La Femme. 
Et à quoy donc? 
e k caqiielcr ou à mal dire t 
imede moy, va lidire, 
irain femme de la ville 
L caqueter ny à plaider. 

L'Homme. 
He cela je ne m'y mjrc. 

inc le gaignera a caqueter, 
erriez plus tost Lucifer 
.r ange salutaire 
le femme eust un peu de repos 
It soy taire ou tenir manière. 
La Femme. 
r bieu , teste d'usîère. 
L'Homme. 
Iboy ! sans remouvoir la testière? 

La Femme. 
y lebvre ny poupîcre. 

L'Homme. 
il gaigne deux palars , 
"t moy-mesme je devîseray. 
La FehH£. 
^nct Mort , non fcray ; 



Fauc 



Car tousjoiir 



Qui perder. 
Il {laye à la 



s maistresse seray. 

L'HOHHE. 
Dictes doncqucs. 

La Fehhe. 

En cest eslie 
Vous deraoïirrez assis, 
Sans parlei' k clerc ne h prebstre , 
Non plus qae faict un^ cnidfix, 
El moy, qui me lais bien eavys , 
Je lieadray mieulx ea pays 
Queungcfaiiioloire. 

L'HOHME. 

Velà beauli dicU. 
, dame cerveUe , 
soupe payelle. 

La Feuhb. 
Mot sans ciltet. 

Le Chauldroknier. 

Chaudronnier, chaudron , chaudi'onnierfl 

Qui vcuh ses poésies reffairc? 

Il esl heui'e d'aler crier 

Chaudron , chaudronnier. 

Seigneurs , je suis si bon ouvrier. 

Que pour ung trou je sçay deuU faire . 

Où esse que je me doy retraire? 

Qu'esse icy? Voicy ung ouvrier. 

Hautlà.hau! 

N'y a-il nullj céans? 

A si dea, cii voicy deux. 

Dieu gard, damoyselle, 

N 'ave ï cha udrou à reflajre f 



UN Chauldro\'niek. 
U 'en te ndei-Tous ? 
Hau, damoysellc, parlez ù nous. 
E st- elle sourde , oiis'clle csl loiuiie. 
Me regardant entre deiu \eul\ '! 
Hau, daiDoyselle! Semidicux , 
Je cuyde iju'eilesoit inceascc. 
Et vous aussi , douice pensée , 
Haistrc, n'avez chaudron 
A rabobcliner' Hau, pairnu, 
Estcs-vous soiirt , muei ou sot? 
Par la chair bieu , il ue dit mot 
El se m'escoullc eulrc deux yculx. 
Hais je repiie mes oustieuls 
Se je [ae]luy ouvre la bouche. 
Bail, Jenîn, coaquelit mouche, 
Faictes-Tous cy du presiduut? 
Il ne remue lèvre ne dent; 
Se semble , à veoir, un ymage ; 
Un »ainci Nicolas de village 
Noos eu ferons , ou un samct Cosme. 
m, vous serez sainct Père de Home. 
Vous aui'ez la barbe de fain , 
El puis quelque chose eu voz main. 
"■ ' iz deasdcsme, 

oce de mesme 

illere aurez, 

ain po lierez 



El si , voicy 
Et pour uni 
Ceste belle i 
Et en l'auti'i 
Au lieu d'ut 



Le miracle seroit gastc. 
A£n qui soit micuLv regardé , 
Paindre lay veulx de mes deux pattes. 



r 



lia PARCli 

Qui sont si douilletz et délicates , 
Son doulï et precieulx museau. 
A , mon Dieu , qui sera beau ! 
Saiuct Coquihault , je tous adore. 
Mais que diable ont-il en la gorge? 
n ne se rerauoil point un grain. 
Hau, damoysellede haudin, 
Qui estes icy si propette. 
Dieu vous y sache , ma bruuette , 
Et je TOUS prie , ma godinette , 
Que un petit parlez à my, 
Et si m'appelîeï vostre amy 



Heu, voicy Gère! 

La chair bien, je vous en feray parler 

L'un ou l'autre , comme il me semble. 

A, par mon ame , elle ressemble 

A Venus, déessed'amour! 

Quel musequin! Dieu, quel recour! 

M'amye, que je vous flatte; 

Vous avez la chair délicate , 

Et si estes patiente et doulce. 

Elle souffre que je la touche 

Plaisamment du tout à mon nez. 

Par bieu , mou musequin parez , 

Baiser vous vueil et acoller. 

L'HOMHE. 

Le dyable te puist emporter, 
Truant,paillart! 

Le Chaudronnier. 
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L^HOMME. 

Sainct Jehan , j Vn aj grand feste ; 
Encores en atirad-tu! 

La Femme» 

Nostre Dame , tous avez perdu , 
Je sois demeurée maistresse ! 

L'Homme. 

Et riens çà , yien larronnesse , 
Pourquoy te laisses-tu baiser 
D'ung tel truant paillard? 

La Femme. 

Et pour gaigner Ja gajeore. 

Eussay-je par impatience perdu la gageure ? 

C'est bien dit. 

L'Homme. 

n est Tray ; allons boire. 

La Femme. 
Allons. 

Mais j'ordonne comme régent 
Que le cbaudronnier y viendra . 

L'Homme. 
Par l'ame de moy, non fera. 

La Femme. 

Par l'ame de moy si fera, 
Quelque jaloux que vous soyez. 

L'Homme. 

Puis qu'ainsi est , venez ; 
Mais du baiser vous attenez. 

T. II. 8 
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Le Chaudronnier. 

J'ay eu tous mes oz fouldroyez. 
Mes bonnes gens qui nous yoyez , 
Venez de la gageure boire , 
Et annoncez et retenez 
Que les femmes que tous sçavez 
Ont gaigné le pns. 

La Femme. 

Dame, yoire. 

L'Homme. 

Allons jouer de la machouere , 

Et à rhostel croquer le pye ; 

Venez y tous , je vous emprie , 

Et pardrez sus et jus 

De aeux potz de yin qui seront beuz , 

Et prenez en gré sus et jus. 

Fin. 



y^ism^^ 



f 







FARCE NOUVELLE 

^ TRES BONNE ST FOBT JOTBVSE 

A trois personnaiges, c'est a 

LE CRAtlLnenONMEIt 

LE SAVETIER 

ET LE TAVBRMER 



liE Savetier commence. 
^ouliers, vieulx houseaui. 

Le CBitlLDERONHIER. 

'Cbaulderons à refaire. 
Le Savetier. 
Souliers, vieulx houseaux. 

Le Chadldehonnier. 
Par saincle Avojre, 
Ce savetier crye bien hault. 

Le Savetier. 
Qn'e&se que tu dilz, Loquebaull ? 
Te fauit-il avoir tant de plet? 

Le CaAtit.DERon«i£R. 
Qu'esse qu'il te fauU, 
Très fort savelier pugnais? 
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Ghaulderons à reffaire. 

Le Savetier. 
Souliers , vieulx houseaux. 
En despit de toy, entends-tu? 

Le Ghaulderonnier. 
Et de quel aage les reulx-tu? 
Toi qiu cryes en ce point hault. 

Le Savetier. 
Souliers vieux. 

Le Chaulderonnier. 
Argent m'y fault. 

Le Savetier. 
Il m'en fault aussi. 

Le Chaulderonnier. 

Quel corbault! 
Veulx-tu faire du rigoleux ! 

Le Savetier. 

Voyla : tu faictz pour ung trou deux, 
Et pour ce tu as tant de plet. 

Le Chaulderonnier. 

Et, savetier, infect pugnays, 
Je te prie, beau sire, tays-toy. 

Le Savetier. 

Je ne me tairay pas pour toy; 
Fais du pis que tu pourras. 

Le Chaulderonnier. 

Par Dieu, il me doit bien suffire , 
M'a desmenti ung savetier. 
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Le Sayetier. 

Je me veulx cy de toy vengier ; 
Pren cela, porte laj bouillir. 

Le Chaulderonnier. 

Où est mon bouclier et mon espée? 

Le Savetier. 
Ptcu cela, porte lay bouillir. 

Le CHAULDERONNIER,^«/?/?r-' 

Pren cela, porte lay rostir. 

Le Savetier, frappant, 
Pren cela et t*en ya chier. 

Le GUAULDER0NNIER,/^ây7/?a/l/. 

Tieu cela et t'en va menger. 

Le Savetier. 
Que tu es fol.. 

Le Ghaulderonnier. 
Que tu es saige. 

Le Savetier. 
U est aussi ront que une bille. 

Le Ghaulderonnier. 

Quant je te regarde au visaige , 
Se me semble la truyc que nlle. 

Le Savetier. 

Ton ventre est comme une sebille ; 
Se me semble ung pillier qui tremble. 
Oncques vis de cJiesne pu de tremble 
Ne fust plus dure; c'est une enclume. 
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Le Ghaulderohnier. 

Vien ça, vien, savetier infâme ; 
Veulx-tu dancer, Happe la lune? 

Le Sayetier. 
Dancer? et tu n^en sçais pas une. 

Le Chaulberornieh. 

Tais-toy, que n'ayes sur la teste. 

Le Savetier. 

Par bieu, j'ay coupé mainte teste ^ 
Depuis que ne fus en bataille. 

Le Ghaulderonnier. 

|] se mussa comme une caille. 
Tant estoit hardy et vaillant. 

Le Savetier. 

Vous y mentez, villain puant, 
C'estoit pour faire l'avant garde. 

Le Chaulderonnier. 

Voire, au pot à la moustarde. 
Argent me fault, argent my fault. 

Le Savetier. 

Or ça, besongner il me fault ; 
Commencer me fault à ung bout. 

Le Tavernier. 

J'ay moust, moust. 
Vin vermeil, cleret et blanc. 
Et si n'est qu'à ung petit blanc. 
Et si fait aller el parier. 

Le Savetier. 

Mor bieu, il noos y ùaûl aller. 
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Lb Cuauldekonnier. 
Me yeii]x*-ta tenir compaignie? 

Le Savetier. 

Pais que c'est pour crocpier la pie, 
AUons-j trestous maintenant. 

Lk Ghaulderonnier. 

Sus, tavemier, venez avant; 
Allez nous bien tost du vin traire. 

Le Tavernier. 

Or ça, quel vin voulez-vous boire? 
Vous en aurez incontinent. 
Voulez-vous du ronge ou du blanc, 
Oa de Vanves ou de Baygneux? 

Le Savetier. 

Noos en burons de tous les deux. 
Ne ferons pas ? 

Lb Guauloeronnier. 
M'aït Dieu, voyre. 

Le Tavernier. 

Voyla uns vin tant amoureux , 
Vous diries c'est succre à le boire. 

Le Ghauloeronnier. 
yai espérance de bien boire. 
Le Savetier. 

Et moy en empliray ma pance. 
Car jXen)auray meilleure mémoire. 

Lb Ghaulderonnier. 
Et moy meilleure pacience. 
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Le Savetier, 
Tais-toy, nous en aurons dispense. 

Le Cuaulderonnier. 
La mort bien, yoicy bien sifflé. 

Le Savetier. 

Celluy qu'on boit à la despence 
Est bien aultrement baptizé. 

Le Ghaulderonnier. 

Par mon âme, tu ditz vérité. 
Comptons. 

Le Savetier. 

Je n*ay pas ung tournois. 

Le Ghaulderonnier. 
Par les patins bieu, Je n'ay croix. 

Le Savetier. 
Par mon serment , et je n'ay pille. 

Le Ghaulderonnier. 

Pour aussi vray que Tevangille, 
Nous demourrons icy. 

Le Savetier. 

Sa ce pot. 
Or ça , il nous fault dire ung mot 
De chanson, et je t*en supplye. 

Le Ghaulderonnier. 

Or commençons à chère lye 
Tout maintenant gaudeamus. 

Le s AYETlEHj en chantant. 

Je requiers au dieu de lassus 
Qu'il nous envoyé cent mille escuz 
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Pour boire tousjours à pleins potz. 

Le Chaulderonnier. 
Te rogamus, audi nos. 

Lé Savetier. 
Tous jours puissions avoir assez 
De tartres, ratons et pastez, 
Rost de perdrix et videcoqz. 

Le Chaulderoixnier. 
Terogamus, audi nos. 

Le Savetier. 

Sire Dieu, faictz croistre les bledz 
Af&n que ne soyons trouvez 
En faisant la beste à deux dos. 

Le Ghaulberonnier. 
Te rogamus, audi nos. 

Le Savetier. 

Jamais ne puisse tavernier 
Vendre son vin plus d'ung denier ; 
Si en burons à voulenté. 

Le Chaulderonnier. 
Libéra nos. Domine. 

Le Savetier, en chantant. 

Et cniant llioste viendra compter, 
QuM ne saiche nom plus parler 
Que £aict ung enfant nouveau né. 

Le Ghaulderonnier. 

Libéra nos , Domine. 

Le Savetier. 

Uos il suffist en venté. 
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Le Chàulderonnier. 
HuchoDS llioste ; si compterons. 

Le Savetier. 
Hoste ! 

Le Tavernier. 

Qui est la? 

Le Chàulderonnier. 

Nous voulons 
Sçavoir combien devons ensemble. 

Le Tavernier. 

Et vous devez , comme il me semble , 
Six solz , quatre deniers et maille. 

Le Chàulderonnier. 

Est-il vray? 

Le Tavernier. 

Ouy, sans faille. 

Le Savetier. 

Sa, mon hoste, je vous diray, 
Demain au matin vous pairay 
De mon escot , il en est faict. 
Pensez, j'en seray diligent. 

Le Tavernier. 

Par ma foy, il m'en fault argent, 
De foy que doy [à] sainct Ciistofle. 

Le Chàulderonnier. 

Foy que [je] doy [à] sainct Ânofle 
Vous serez payé tout contant. 
Adieu. 

Le Tavernier. 

Vous aurez ung sergent , 
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Foy que doj à Dieu de lassus. 

Lb Savetier. 

Nostre hoste ferons bien camus. 
Se ta me yeulx crojrre. 

ht Chavlobronnier. 

Gomment? 

Le Savetier. 

Tu t'en yras hastivement 

Habiller en guyse de femme , 

Et je m'en iray, par mon ame , 
' £nten»-tu , faire le mallade , 

Et feray tant par ma ballade 
. Certes que le feray des ver. 

Le Chaulderonnier. 

Or pensons donc de le tromper. 
Depescbons-nous, il en est temps. 

Le Tavernier. 

Il me semble que je demeure 
Trop d'aller quérir mon argent. 

Le Savetier. 
Depescbons-nous légèrement; 
Voicy nostre boste icy près. 

Le chaolderonnier vest habit de femme , et le savetier 
liaict Tenraigé. 

Le Chaulderonnier. 
Vienne qui vouldra, je suis près. 

Le Savetier. 
Aussi suy-je , par Nostre-DamCé 

Le Tavernier. 
Holal 
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Le Chaulderonnier, tf/i /èmmc. 
Qui est là? 

Le Tavernier. 

Dieu gard, dame. 
Vostre mary est-il céans ? 

Le Chaulderonnier. 

Hélas ! il est tout hors du sens ; 
Je ne sçay qu'il lui peult faloir. 

Le Tavernier. 
Comment? poun oit-il bien avoir 
La maladie sainct Âquaire. 

Le Savetier vient comme enraigé, et 
frappe et dit : 

A quatre, à quatre, à quatre. 
Vojla la malle bestialle ; 
Par la mort Lieu , elle s'en voile ; 
A dea, je Pauray par ce point. 

Le Tavernier. 

Beau sire, vous souvient point 
Que arsoir à soupper vous preste 
Six soulz trois deniers ? 

Le Chaulderonnier, en /<?/n/7ze. 

A qui? àmoy! 

Le Tavernier. 

Pas le nyez ; 
Vous eustes trois quartes de vin. 

Le Savetier. 
Voylà le clocher Sainct-Severain 
Qui tremble de sanglantes fiebvres. 
Et vous allez chasser aux liepvres* 



Nouvelle. ia5 

Haro, haro, hau, je le yoy. 

Le Ghâulderonnier, en femme, 

Qa^il TOUS souyienne de la foy 
De Jésus qui mourut pour nous. 

Le Savetier. 
Regardez , que de loups garoux I 

Le Ghaulderonmier. 
Où sont-ilz ? 

Le tavetier frappe sur le tavernier et sur le chauld»- 
ronnier, et dit en chantant : 

Le Savetier. 

En ce quignet 
Au joljs boacquet. 
Tenez, par ma foy, il s^envolle. 

Le Tavernier. 

Ha, tenez-lay, qu^il ne m'afiblle. 
Morbieu, j'ay eu belle vesarde. 

Le Savetier. 
Et venez ça, vieille paillarde. 

Le Chaulderonnier, en femme. 
Et ça, paillart infâme. 

Le Savetier, chantant. 

Hé, faulx yillain, tant tu as belle femme ; 
La morbieu, je seray gendarme ; 
Je te turay, se tu viens cy. 

Le Tavernier. 

Pour Dieu, tenez Yostre mari, 
PuisquHl est ainsi enragé. 
La mort bien, je seray payé. 
Ou jà n*yray hors de céans. 
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Prestez i^ostre argent à telz gens, 
Qui n Wt pas yaulant ung festu. 
Encore ay-je esté battu. 
Qui pis vault, j'ay été trompé. 

Le Savetier. 
Par ma foy, je suis eschappé. 

Le Chaulderonnier. 

Je veulx qu'on m'appelle Huet, 
Se de moy il a jà toumoys. 

Le Tayermier. 

Adieu, messieurs, je m'en voys. 

Le Chaulderonnier. 

Par la morbieu, tu m'as blessé. 

Le Savetier. 
Et comment ? 

Le Chaulderonnier. 

Tu m'as frappé 
Si grant coup dessus la cervelle. 

Le Savetier. 
Mais ne Tay-je pas bien farce ? 

Le Chaulderonnier. 

Par mon serment, il l'a belle. 
Je ne sçay comment on l'appelle, 
Se ce n^est Martin de Cambray. 

Le Savetier. 
Âlloii»-nous->en. 

Le Chaulderonnier. 
Où? 



Nouvelle. 
Le Satbtier. 
Je ne spay. 
Le Chauldehonhier. 
En eesle rue aurons nouvelles , 
Car le chemin demanderons. 

Le Savstieb. 
SU Ton« plaût, prenez en gré. 
Adien, dames et damoyielles. 




FARCE JOYEUSE 

TRËSIOnnEBT BECKEATIVEFOCBBIKE 

DU SAVETIER 

A troys personnaigca, c'est aasaeoir 



\^^Jë Mafoy, c'est grant dommages 
^ ^ P @ Car j'esto^e bel cnfaat. 

La Fehue. 
Mon taarj va tousjours chanlant, 
Eln'asoucy deprendi'e [leîne. 
AuDIîi, sai'etier. 
Voulez-vous dire qu'en mesnage 
ChascuQ preigneplus de peipeî 
El il faicl, ta fiebvre quartaioe. 
AuDETTE. 

Qui le paisse saisir. 

A toy n'a soûlas ne plaisir, 

Nul esbatem^n quetconque. 



Farce nu Satetier. 
Si Ijrj aplns de sept scm>iîne« 
" ieiie[nie] l||e]iîl«sce[a. 
ArDiH. 
par la vertu bîcd, sy a. 
Je TOUS le feis sept foî& 
Satii dcsmonter. 

AUDETTE. 

Sùnl Jehan, s'a donc esté du on. 
Kvaim. 
. plains tort des boulenjci-s 
Qui font si petîl pain. 

ACDSTTE, aa femme. 

'est pour croisire Itathaùn, 
Et leur estât faire hraguer, 
"' pour leurs filles marier. 

IIS TOUS, ^ estes savetier, 
Pcnsez-TOos point de la besoogiie ? 
Le Savetier Avdis. 
Sa, du ctef gros , que je besongne. 

La Fehhe. 
AHet tost servir cet yviongnc . 
Le Savetier. 



Parle 



corpi 



bieu, vous (i 



.)., 



Feren-vons point ce que (je vous) 

La Femme, 
Jlenny, par hiea, je suis trop gran 
Vais me cujdez-vous faire beste? 

Le Savëtieb. 
Par le corps bien, je scraj maistre. 



..[d,- 



i3o Farcb 

La Femme* 

Par le corps bien, et moj maîstresse. 

Le Savetier. 
Si seray(-je) servi, sur ma vie. 

La Femme. 

Par sainct Jehan , et moj aussi. 

Le Savetier. 
Vien, hé, vien. 

La Femme. 

Par bieu , non feraj. 

Le Savetier. 
Or sus doncques m'en passeraj. 
Je cujde, moy, que tu te joues. 
Bren pour toj. 

La Femme. 

(Et) merde emmy tes joues. 

Le Savetier. 
Hais (se) vieuk ort cul, cabas breneux ! 

La Femme. 
Et vieulx savetier breneux ! 

Le Savetier. 
Ton pire houssoit les cheminées. 

La Femme. 

Et le tien curoit les privez ; 
G^est ung mestier bien amoureux. 

Le Savetier. 

Le tien s^appeloit ramonneux 
De cheminées , je te le dis. 
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ÂUDIN. 

Cecy. 

ÀUBETTE. 

Cela. 

AUDIN. 

Tès-toy. 

AUDETTE. 

Mais toy. 

AUDIN. 

Madame (la femme). 

AUDETTE. 

Moi^sieur (lliomme). 

AUDIN. 

Qu'esse cy? 
Vraymeut, je n'entehdz point cecy. 
Regardé là, c'est elle. 

AUDETTE. 

Regardé-le, c'est il. 

AUDIN. 

Par le corps bieu, vous vous tairez 
Ou je regnye. 

AUDETTE. 

Si hardy 
La mercy dieu si tu me tue. 

AUDIN. 

Et belle dame , que j'aye paix ; 
C'est tousjours à recommencer. 

AUDETTE. 

Mais vous mesmes qui ne cessez , 



is certifie que a 



r 

^^Bt tousjours estes en discord. 
B- L^B CCRÉ. 

Je suis amourem d'une dame. 

Las ! tiis doulce Tierge Marie , 

Qu'esse inie d'estre amoureux 

Pourprebstre ou religieux? 

Gens a'eglise sont en grant peine , 

Et Tont et viennent 

Par chascun jour de !a semayne. 

"" lis trouver le moyen 

il je peusse parler à elle 

il par bieu, il en sera court, 
n par ma foy, j'en enrageraj. 

AUDIN. 

Audctte, je vous diray, 

Mes vieuU sotilliers panny la ville ; 
Gardez bien Itostel , ou I cstrille 
Aurez, je m'en raporte à vou:;. 

A.UDETTE. 

rdei bien ; tout comment quHl so' 



sbien l'hostel, ilmeplaist. 

AUDETTE. 

is toy, se tu en as affaire, 



■Mt bien , voicy beau mystère , 
ngréenaytmavie. 



Que mauldit soil la jalousie, 
TantTOUS en estes furieux. 

AUDIN. 

J'ay bien veu ce que j'ay veu ; 
Ha foy, il me touche fort. 

AUDETTE. 
J'aymeroys mieulx que fussez ir 
Par celuy Dieu en qui je cmys. 
Je suis àung ilafop. 
Je ne suis pas femme à cela. 

AuDin. 
Audette, je croy bien (en) c«la: 
Hais pour (eu) estre plus asseuré, 
Cy dedans vous enfermeray 
Pour m'oster hors de peine. 

Audette. 
Tu feras ta fiebTre quartaiue; 
He cuydes-to tenir ainsi? 
AuDiN. 
Si vous deviez chier icy, 
Si y serei-Tous enfermée. 

Audette. 
Avant qu'il soit demain vesprée. 
Par bien , tu l'en repentiras. 

AlIDIH. 

Pais tout du pb que lu pourras, 

ACDETTE. 



1 



I Savetier. 



^^K Voyre, hardiment, 

^H AUDETTE. 

^B.ie prie à Dieu du fumament 

^B Que rompre te puisse le coi. 

^P AUDIK. 

Autant en emporte le venl ; 
Qui y preat garde il est bien fol, 
11 ne m'en chault point d'une noix. 
Le Curé. 

^LEsse pas Audin que je voys 

^^teortirhors de sa maison? 

^VCy est, j'auray à cestefois 

^■"île mon mal gnérison. 

Et par bieu, il en sera coqu. 
En despit de tous envieiilx. 

AUDIN. 



I 



Je criray «y ; Houseaulx vieuLc , 


Souliers vieulx, souliers vieulx. 




Le CtiHÊ. 


'HoU,liau! 






ÂUDETTE. 




Qui esse qui m'appeUf 




Lb CkrÉ. 


Voslre cnrï 


^ messire Jehan. 




AUDETTE. 


,Ayniée m'a 


ve£. Maintenant 


Je ne puis 


ouvrir. 



■ amyCf Tenez me seconnr. 



FARCE NOUVELLE 

D'UNG SAVETIE! 

NOMHË CALBAIN 

FORT JOYEUSE 
Lequel It mpria 1 HUE Si'«tiece 

A Iroys personnages, i 

CALBAIN 

LA FEMME 

et le gall 

La Feu 

g^g^n doit tenir femine pour sotte, 
îr^^^wQui prentmarysans le cognoistre, 

^^ ■ Q Pour en faire son privé maistcci.] 

Quant je serays femme d'ung prebstre, | 

Plus jolye seroys et à point. 

De chausoD il me veult repaistre ; 

N'essepas d'un dur contrepoint? 

Si Je demande à avoir robe , 

Il semble à veoir que (je) le desrobe. 

Je n'ay pas uns povre corset. 

Nul ne congnmatquel discord c'est : 

C'est son deduyct que de chanter, 

Helas ! je n'oseroys hanter 

Vers mes roysines en quelque place , 



Farce db Calbair. i4( 
'Pour ses cbaosons qu'il nie'viculpi'esciilcr, 
II semble d'une dioicte fcrce. 
Je ne sçay çlua que je face. 
Je suis lousiOLUi la plus dulcntc. 
Helas ! je n estoys pas canicnte 
D'un tant bon et jolys oiiïrier, 
Qui estoit de nostre mestier, 
C'estoit le meilleur, je me vante , 
Qu'on trouve à faire Jjolieliii ; 
Mais cestuy-cy sans cesse chante 
ne rcspond n à Pernel n'i Colin. 
CalBAIM, enchantant. 
En rûïenant da nioulin ; 

Lulurelure, 
En reveaanr du moulin 
L'auireoiElin, 



Je veulx aprendre à parler latin 
Affin de mauldire ma femme. 
Car, quand elle vient à sa gamme 
Bien faut rabesscr l'avcrtiu . 

La Femme. 
Calbaio ! 

CALBAin. 

Hau! 

La Femme. 
El, Calbain, hau! 
Calbain, enchantant. 

leftiull. 



li-t Farce 

Adieu TonsdU, les bourgeoises de Nnnies 
Voz chsmbriËres soDt bien de vous CDnLe~ 
Ss, despoys, ss, des febves , 
Sa, des pojs, sa, despo^s. 
La Feumb. 
Calbaib , mon amy, parlez à tnoy. 
Calbain, en chantant. 
loljs moys dcmay, quant rettendras-ta' 
La Feuhe. 
Et , CaUtain , hau! parleraj-lu ? 
Calbaiix. 
El la beaa]t4 de TOUS, la geulil ailette. 
La Femme. 
Las , c'est ta femme Colette ! 
Calbain. 
Et, (vray) Dieu, que vous esles esm* 
D'où venez-vous? 

La Femme. 
De ceste nie , 
De veoir ma commère Jactjuette , 
Qui a la robe la nueulx làicte 
Et si la porte à touz les jours. 
Calbain. 



La Fehhe. 
Ouy, et CBUTre par le bas , 
Qm est à la robbe propice. 
Calbain. 
Et de quoy sont-ilï? 



DE Galbai». 



ILa Fekhe. 
De letisse, 
t la fourmre ie jennette. 

CALBAIN.en chantant. 

AUegei-mo), doaice pJaissnl bruaeue, 
Allegen-moy ! 

^A]l■ge^-nw7 d« loules mes douUurs ; 
Toaira beanllé me lient en amourelles, 
Allcgei-Tnnj. 
La Fexhe. 



Calbaik. 



ipe ; boa gré ma vie . 
Lieu , j'eDroige de faim. 



Boatez la 
Par le saag 

La Femue. 
Anray-ie une rabbe demain 
Faicte à la 



mode (jui court? 
Calbain, enchantant. 
Ill som k ssinci lehim des Cltouli, 

LMg«ns, les gens, Icsgf^ndBnnes, 
Ul MDl i sainct ichan des Cboolx . 
Lei gendaniies de Poitou. 

La F eu HE. 



Je CToy, moy, i 
Donnei-moy r* 

Caibain, 

Eu dure en deslrinsu 



e ceit bomme est fo 

L', car c'est raison. 
[N , en ekaiitanl. 



, et plus 
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Pour aller une robe achapter. 

Mon amy, et pour vous Dieu priray, 

Calbain. 
Mon pourpoint est tout deschiré 
Et ma robbe; lafièvrc^te tienne! 



C 



LBAIN, 



1 chantant. 



Mon a 

QU'UD 



Qui gardez [es moutons hux bajs, 
Voslez-Tous ratre ma mignomie, 
ÊtJB vous donrïj des soullicrs, 
El ic I0U3 donra; des soulliera , 
Et tiHg jolj chaperon , etc. 
La Fbuhe. 

AIN, en chaulant. 
et m'amjette, 
Soment jo ("j regreiie , 



H£, par ia vi 



et Gris! 



La Fehhe 

Je suis contente qu'elle soit 

Mon amy, ou telle qu'il voi 

Calbain. 

El tont touroloura la lire lire 

La Femme 

Helas ! je n'ay pas fain de ri 

Je suis bien povre désolée. 

Calbain. 



faire (tout ce) que (me) commanderez , 
rar tel sy que me donnerez 
Une rote giise ou blanche. 

Calbain, en cliatilant. 



DE CaLBAIN. 

La Femme. 
imy, par ma foy je m'accorde 



" La Femme. 

Par Nostre Dame, je me vante 
Que j'ay reffiuè de la ville 
Des compaigDous des plus habille 
Qn'on ne trouveroit aux faulxbours. 

Calbain. 
Par ma foy, tout au rebours 
De ce que vous dictes, m'amye. 



! vray Dieu, tant il m'enuuye. 



La Femme. 
, vray Dieu , que vous estes 
avoir par amour ou pnèi'e ! 



i4fi 



Calba 



Et Irieqne deiunt, et trîcque deiriëre 
Trioquo devanl, triique derriÈre. 
La Femme. 
Mon amy, parlez, et Trayement 
Vous aurei tantost à boire. 



Calbaik. 



Paix , pai: 

Actieptcr dn ci 

Ha femiDi 



Il la foin 






lausjours sans cesse agache 
Qoa pouvre marj Calbam ; 
Hais je n'en compte pus ung palain , 
Anui De fais-je pas aag ojguDii. 

Le GAI.LAHD. 
Et puis que dll-oa et que [ait-ou! 

Chose qui 'aille. 
Chose qui ne vault pas la maille , 
Non , par mon ame . une feslu. 
On demande ; El que Tais-ln ! 
On rcapond : C'est «oslre grâce. 
S'on demande Benedidtc , 
Par ma loj, on va dire Grâce. 
Je ne ai;auravs dire qu'on bce. 
Si le maistre demande on bastou. 
Le serviteur apporte de la paille. 
Et que dit*on , el que faïct-on I 
Chose qui laille. 



Non, 



La F eh HE. 
la îoy, des truandailles 
A assez , mais non aaltre chose : 
Aprochcz-voiis. 

Le Galland. 

De paour des mcsdisans , 
Qui vont par mes disaos 
Des sages , et ne sont que bestes. 



r 



'. Calb 



La Femhk. 
Il csl vray, carj'uy la leste 
Toute rompue et esiervcUce 
Pour avoir robe; mais je siiib dcsolée , 
De mon marj, qni chante ainsi. 

Le Gallakii. 
VÎTray-je toujours en soHcy 
Pour TOUS, ma très loyalle amyc? 
Non dca,iene viuray mye. 
Fy de soucy, pour abréger. 
La Femhe. 
ous pry (Ae) venir héberger 
n'y doiiner voslre conseil. 
Le Galla»d, 
uis prest pour cas pareil 
re ce (jue (me) commaudcrcz. 
La Fehhe. 
>ndez à ce que diray, 
vous me tiendray tenue. 
l'I*reniiereiii«il , je suis toute nue. 
Vous le voyez, et mon ma.i'y. 
Qui est d'yvrongnerie pouiry, 
Ue dejpenl tout mou vaillant ; 
J^.Par quoy, homme de cueur vaillant , 
^Kfous veulx requérir d'une chose. 
^B Le ('>alla«d. 

I^FC'est Tostre dict, faictes la prose. 
il Escoutez mes parolles atusi. 
J'entens cesl affaire icy 
Hieulx que ne sçauricz déclarer, 
-AUomversluy, et vous serez, 




^B as Farce ^M 


^H Si jepuîs, bien revestue. ■ 


■ La Fehme. 


^H Je seray donc à TOUS tenue. 1 
^H Vous sçarez bien pateliner, i^H 
^H Hais , pour mieuk l'enjobeliner, ^^M 
^^ Dictes-luy ce qu'il ne fui onc. ^^M 


H Le Galland, ^H 


^M Je feray le cas tout au long fl^H 
■ Calbain! ^M 


^^ Calbain. ^^I 


^H J« liens du marché rendre mes poulettes, 
^H ■ Mes poulettes et mon cocLei, nique, njqueiles. 


^Ê La Femme. 


^^F Mais parlez! Estes- vous fol? ^^ 
^^^ Cesl homme de bien tous demande. ^H 


^^M Friscande.gsJlïode, ^H 
^H Fille d'un Âllemsud. i^l 


■ Le Galland. ^M 


H Calbain , mon amy. comment ! ^ 
^^1 Estes-TOus fol ? Qu'esse qu'il vous faalt ? 


H 


^^H La Gemelle de cuyr vauU 
^^H Trojs Eolz parIsiB el demy. 


^1 La Femme. 


^^M Parlez à luy ; hau , mon amy, 
^H II faull reSaire ses houseauU. 


^H Calbain. 


^^L Toylh le meilleur cuyr de teatilx 
^^^^^^^ Que jarnnia puisseï-vous Teoir. 


^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^M 



DE CaLBAIN. 

La Feshe. 
i est fol ! Il est bon à vcoir. 
e luy n'aurez aultre parole. 
Calbain. 

Trays solz , (oui li une parolls , 



Voii 






Le GALLAnt). 

, mon amj", commeut ! 
e cogiioisseï-vous plus personne? 
Calbain, 
Crojci qu'ello sera bonne , 
' tous asseure , el bien wtisue. 
Le Galland. 
Quoy, vostre femme est toute nue ; 
Que ne luy don De i- vous par amour 
Une robbe de quelque drap gros ? 

^ Calbain. 

CoIeuc.Ba, dit cbit^f gros; 
Aporle tïstenicQl, lo^t dapescbe. 
Le Calland. 
Ibain , sus , qu'on dcpesche , 
suis vostre ainy Thomelîn. 
Calbain. 
Oii dpble ail est moQ bobtliu, 
lion slaîsnal Ha! la loic;. 
La Fehue. 
Ha foy, se nous estions ïcy 
Jusque à demain nous n'aurions autic 
Le Galland. 
I Or escoulcz ung peu ma prose. 
z ung petit eu secret. 



Je voysbien qu'il n'est discret. 
Sçflvez-vous Œu'il vous fauldra faire ? 
Pour mieulx (par)achever vostrc aHaîre'J 
Vers lui vous vous retii'ercï , 
El de reehicf bien luy prirez 
Comme devant pour avoir robe. 

Calbain. 
Voila comment je me desrobe : 
Par chanter je la tiens eu iessc. 
Le Galland. 
Le nappe mettez , puisqu'il ne cesse 
Et le priei de desjeuner. 
Ne le laissez pas trop JEiisnet-, 
Que tosl ne luy donnez à boire , 
Et puû luy en donueE encoire. 
De ceste pouldre y mettez 
Tant qu'enyvrer le verrez 
Et que de brief s'endormira. 
Prenez sa bource et ce qn'il y aura 
Dedans. Puia allez achapter 
Une robbe ; sans plus quaqueter. 
C'est le conseil que je vous donne. 

La Feume. 
Vostre parolle sera trts bonne ; 
' 'e humblement. 





Calb 


AIN. 


Je 

Ed 
Pli 


ne sçay pcs comment 
is fort jcious aimasse. 




La Fe 


;iiME. 


Si fault'il , quoy que j 
Faire le conseil qiTon i 


ieface, 
m'a dit. 



J'auray une robe mardy 

■ ' 'à 



tard. 



Calbain , rnoo amy. 
Comment se porte la santé r 
Calbain. 
H'amye, je ne veulx plus chanter; 

iUais donnez'moy doncqucs à boire. 
' La Femme. 

Un 
h 






auray à boire , Trayemeat. 
La Fbhme. 
TOUS sccz doDC k la table , 
Etdesjeunez gratîcusement. 
Calbain. 

(Il est bon , par mon serment. 
^ La Femme. 

Buvez , meugcz , faicles grand chère. 
Calbain. 
Donnez-moy donc encore â boire. 
Il est bon terraminus minalorcs 
Alabastra pillatores. 
Je suis saoul de vin, m'amye ; 
ie suis auprès de vous, mainye. 
le vous pry, couvrez-moy le dos, 
Car, par ma foy, je veulx dodos. 
Couvrei-moy bien. 

La Fehke. 
Ma foy, s'il y demeure rien 
fcJs bourse, je veulx qu'on me pende. 



i54 



Farce 



[La Femue.] 
Quant vous vous coorsez , je n'ose 
Âulcunes fois ung seul mot dire. 

[Galbais.] 
Par Dieu , voicy qui n'est pas pire 
Viens ça; tandis que je dormoye, 
Puisque tu fais tant la rusée , 
M'as-tu pas esté ma monnoye? 
Regardez qu'elle est aflaictee! 
Respondras-tu , hau, becquerelle? 
La Fehhe. 
A-ïuus point veu Is péronnelle 
Que les gens d'armas uni emmenée! 
Ui l'ocl babïllèc caaimc ung page 
C'est pour passer le DauIpLiaé. 
Calbaih. 
Vrayement, je suis bien arrivé; 
Par bieu , je vous galleray bien ! 
La Femme. 
Hauldit soit le petitcbieu 
Qui BhDje, aboyé, aboyé, 






qu'il me fault courser. 



]e vous feray des coups chier f 
Je sçay bien , tu me 1 as ostée , 
Ma bourse; j'en ay belle lettre, 
La Femme. 

Si m'y loDchei.jeïOBsteray meilre 
A la prison du cbasteau , nicque , nîcque , nocqtlB, 
A la priBOu du chaalcau , nicque nocqucau. 



DE CaLBAIN. 1 

Calbain. 
Saïnct Jehaa , me voylà bien et beau ! 
Tu sçais qu'il me fault aclieplcr 
Des sonliers. Faull-il tant prescher? 
Rendï-moy ma botiree , si tu veulx. 

La Femme. 
Et (]ue tint TOUS estes fascbculx ! 
Cherchez Tostre bourse aultre part. 

Calbain. 
Le grant dyaLlc y puisse ayoif part ! 
Rendez vistement, dep«scbex. 

La Feuhe. 
Ces! homme cy faict des pcschez 
AsseE ponr [en] conlbndre ung aultre. 

CALBAin. 

Je te balraj comme pcaultrc , 

Si TÎstement ne (me) reudz ma bourse ! 

La Femme. 
Hercv Dieu, s'il faull qoe me course, 
Quedyable esse qu'il tous fault? 

Caldain. 
Voua en aurez tout de plain sault. 
Ç^ , rendez ma bourse vietemecl. 

La I'emme. 
Aa meurtre ! Tu m'as Tillainement 
Meurdrie, vieil coqu joqtiessii. 

Calbain. 
Mzis »eray-je toujours deceu 
De ceste Tieille becquerelle ? 



J 



:t promesse 
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C'est la plus dangereuse femelle 
Que je vis oiicgues de l'année. 
Mais , par ma foy, vieille dampnée , 
Je moiistreray que je suis maislrc ! 
Voliiutiers me leroys paistre. 
Non ferez pas. 

La Feume. 
Parle jour ([Ui lujt. 
Plus ne coucheray à ton Uct. 
Voire jamais ne te feis tort. 
Penses-tu que c'est beau rapport. 
Que tu m'Mipelles \s 
JefaictzàUieu 
Que je te renoc 

Galbais. ^ 

Ha , taisez-vous , m'amyc , pai^t , paix 1 .^^ 
Je cogDois bien que c'est ma faulte ; ^M 
Mais j'aj la teste ung peu trop chaulde i 
Supoi'leï mes conditions. 
Mais, sans plus de temptations, 
Qui l'a prinse? Vous ne l'avez pasî 
Hais, quant je regarde à mon cas, 
Où la pourray-je bien avoir mise I 
Ellera.nona.elleraprisc: 
Au fait, elle l'enst cogDeu. 
Ce cas me sera iacogneu. 
Au (grant) dyable puist aller labource! 
Mais pourquoy l'a-el^le) prinse ï Pour ce. 
El(le) ne l'a pas prinse ; sy a ; 
Non a,sy a; uon a, sy a. 
Mais que (grant) dyable pourray-je faire? 
Je ne sçay, pour le biei 



Je puisse eslre ci 



■ BE CAtBAtN. 

Si jamais je me fie à femme : 

Car M n'est qu'allercalion. 

Or, pour toute coDclusion, 

Tel trompe au loiag qui est trompé. 

Trompeurs sont de trompés trompez; 

Troupant trompetter au tromp[c] 

L'homme est trompé. 

Adieu, trompeurs, adieu , Messieurs. 

Excusez te trompeur et sa femme. 

Finis. 



y finist la farce de Calhain. NouTcllcmeul 

imprimée k Lyon, en la maison de feu 

Barnabe Cnau&sard, près Noslre- 

Dame de Confort. 

H.D.xlviii. 
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A ijuatreper 



LE COUSTrniER 

ESOFET 

LE GENTILaOUHE 

ET LA CUAMBEBIËBE 



Le Coustuhier 
^ ^^9 Boute-moy sur mon establie 

Pour aller un habit lailler, 
Il ne me faillis! rien bailler. 
J'ay veu le temps, qui est passé, 
Que un coustuner soit lassi^; 
Mais tout est plus froit qu'on glas 

ESOPET. 

C'est pour cause que à la façon 
Du temps présent rien vous ne fai 
Le COUSTURl&K. 

Que fais-je donc, garson ? 



is faicles bien ? des jacquettes 



^F Fabce du Gousturieb. 
Du temps des robes k pompelles. 
Et certes il faull l'ouvrouer cloiTC 
Se TOUS ne taillez k la gorre ; 
Car chascuu veull estrc gorricr. 
Le Codstorier. 
Il n'y a, par dieu, eousturier 
Poui' tailler un habit honneste , 
Et fust pour Testir à la feste, 
Plus propre (jnenioy ea la ville; 
pQurtrencher une robbe, habille 
De toutes gens suis avoué. 
ESOPET. 

Aussi [suii-] je vostrc alloué 
Deux ans sans loyer. 

^Le Coostvrier. 
Je croy bien- 
ne jne sers-tu de rieu, 
i garder rhoslel, d'aventure, 
Si rjuénr vws de la cousture, 
Quand mandé suis pour y aller. 

EsOPET. 
Aumoias vous sets-je d'eoItLei' 
Voï aguilles. 

Le CoUSTtRIER. 

^H^ Mais un estront. 

^H EsOPET. 

^H Le Cousturier. 

Te lault-il grommeler ? 

EsOPET. 

le ne dis rien k vostre &t>nt. 
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Le Codsturier. 
Les apprentis (de) maintenant sont 
Mamteoant plus uers que les maistres^ 
Mais si j'empoigne un baston rond. 
Bien le i'eray tirer tes gueslres. 
Et puis t'en va servir aui prebstres ; 
Je a'f en compte pas un pet. 

ESOPET. 

Entre vos dens masche[z] ses lettres ; 
n n'y a rien pour Esopel. 

Le CotSTURlER. 

J'ay dueil quand aucun ne me met 
En ouvrage pour besonguer ; 
Car j'ay tant besoin de gaigner, 
Veu que le pain est enchcry, 
Puis que ce garson je nouriy : 
Est tant friant et tant goui'iuant 
Qu'il manseroit plus qu'un alemanl ; 
En son habit ne pcult tourner 
Tant est gras. 

EsOPET- 
C'est donc de jeusner. 
Par bieu, veeï, la bonne raison. 
Et je ue vy à la maison 
Mettre pot aii feu de sepmaine ; 
C'est bien pour avoir pance plaine : 
Et ai dit que je suis si ayse. 

Le Cousturier. 
Esopet, n'ayons point de nojse ; 
Puisque tu veulx mestier apprendre , 
A tailler, k couldre, à reprendre, 
U te fault avoir bon courage. 



A Bui 
HDoel 



du cousturier. 
Esopet. 
'est bien dit ; il nous fault attendre ; 
croy qu'il viendra de l'ouvrage. 
Le Gentiluouiie. 
Madame du niesnage, 
'oicy le temps d'esté i\ai vient, 
[t lâult dancer et £atre raige 
Pour monstrer votre personnage. 
Robe neufve avoir vous convient, 
Affin, se d'aventure vient 

lelque varlet qui vous demande 
mariage, la viande 

gré (i) iJ en ti'oiiTera. 
La Chahberiëbe. 
Par dieu, quand bon vous semblera ; 
Assez avez esté mon maistrc. 
Et qui marier me pourra. 
Je suis bien contente de l'estre. 

Le GEriTILHOMUE. 

Et pour ce cas vous veulx-jc mettre 
Honneslcment, mais que je puisse, 
Affin de donner à congnoistrc 
Que avez esté en bon service. 
J'ay des draps, j'ay de la pelice. 
Reste saus plus qu'il faull aller 
A un bon cousturier parler 
Qui TOUS mette eu estât exquis. 

La Chaubehièbe. 
J'ay jà un cousturier tout quis. 

IJ Tnl* : «jert. 
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Le Gbntilhohhe. 
Et bien doncques , tous parlerez 
A luy, et si deviserez 
De Toz vcslemens la façon, 

La CHAHHERtÈItE. 

C'est le maistrc de ci 
Esopet. 

Le Gentilhomme. 
C'est bien advisé. 
Desbabitz le drap porterons, 
Et devant nous tailler ferons ; 



e garson 



Onttomjours à faire banières, 
Comme j'ayouy autresfoys 
Racompter. 

La Chahrerière. 

Bien, je m'y on voys 

Pour s'en despesche[r] visiement. 

Le Coustuhier chante. 
Hz mainent boune fie et bon esbatemeut. 
Les geatilz cousluriers , quand ilz ont de l'i 

Esopet. 
Monmaistre tremble dent à dent, 
Et si c'est caprins à chante[r] , 
Au fort, c'est pour mieiibt gringoter 
Son chant à la mode nouvelle. 

Le Cousturier. 
Garson, t'en fault-il barbcter ? 
Je puis chanter et deschanter, 
Maulgré ta sanglante cervelle. 

La Chahberiërb. 
Pour me faire tna robe belle, 



DU COUSTtîRIER. 

Au cDOMorier je porteray 
Ceste perdrix, avec une csie 
De chapon, que je luy donray, 
El expressément le pricray 
Qu'il n'y ait corset ne celelle 
Qui De soit cunune ciray 
Sas le corps d'une damoy selle. 
Dieu gani, maistre. 

Le Cou&turieb. 

Dieu vous gard, belle. 
Vous fanlt'il rien que tous ayez? 
La CnAHBEniËHE. 
n laait, sire, que vous soyez 
Mon cousturier; mais je vouldroye 
Que ce fust bien fait. 

Le Cousturier. 
Que je roye 
Se vostre corps est droiciement 
Pour porter un bon vestemenl. 
Ouy ; YOï hanches sont espessea , 
Fendue en corps et haultes fesses ; 
Iein*esbahy s'onnc se lue. 
Quand une foys serez vestue , 
A TOUS avoir en mariage. 

[La Cbamberiébe.J 
Faictesmoy doncf^ques] un ouvrage 
Qui soit plus plaisante et bonne. 
Et veei là que je vous donne 
Une perdrix et d'uu chapon , 
Qui est [bien] gras, je vous respon ; 
Hais gardez quelque lopinet 
k vostre garçon Ësopet ; 



I 



DU COUSTURIEK. 

Mes robbcs de bonne façon. 
N'est-ce [pas] icj son garson ? 
Si est. Vien ça, hay, Ësopet; 



N'eat-tupasli 
Du cousturier 


spetil 


varlel 






ESOPET. 






Oui; 


pourquoy? 


La 


Cha 


MBERI 


1ÈRE. 


Beau sire, dy moy, 
Heogc-tu point de 


, parla 
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EsOPET. 

Par Dieu, Toicy bonne raison ; 
Celuy bien dcsgouté seroit 
Qui venaison ne mengeroit. 
Pounpioy n'en mengerois-je point, 
Se la chose venoit à point 
Qu'on me la baillast à repaistre ? 

La CUAUBEItlÈAE. 

Comment? j'ai donné à ton maistre 
Diieperdn:^ et une cuysse 
De gns cbappoD ; par sainct Supplio 
La perdrix estoit tout entière. 
Et ay dit en cesle manière 
Que une portion t'en gardast 
Et que seul ne le mengeasl. 
Hais il m'a dit et asseuré. 
Par grand serment qu'il a juré. 
Que perdrix uc menges jamais. 
EsopET. 
1 TTay? 
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La Chambebière. 
Jeleleprometz, 
Et cuide qu'il le haufiera 
Tout seul et ne t'en gardera 
iï morceau. 

ESOPET. 

Or loué en soit Dieu. 
Et m'en jouez-Tous de ce jeu. 
Mon beau maistre d'estronc de cliienî | 
Vrayment, je m'en Tcngeray biei 
Et de bref, ou je ne poiuray ; 
Car d'un autre tous en joueray. 
Aveî-vous trouvé que jamais 
Ne mangeuï (ne) perdrix ne telz metz^ 
Par l'ame au filï cle mon père. 
Vendu vous sera cher, compère, 
El si en aurez des tours coups. 
Dictes-moy, quand viendrcz-vous 
Faire tailler vostre vesturc? 

La CnAHBERIÈRE. 

DÈS aujourdTiuy, par aventure. 
Viens avec moy ; tu sçauras 
Quand je iray, et si le di[ra]s 



. ton maistre 
u droit. 


ESOPET. 

C'est spéculé 


Le 

l'ouvrier? 


Gentilhomme. 
Puis av^-Tous parlé ' 


La 


Cbahberière. 

Ouy, Monseigueuri 



Dt COUSTURIER. 

e vestirs k honneur, 
n'a dit. Voicy son varlel. 
Le Gentilhouue. 

Ton muatre me semble (ju'il est 

Bon ouvrier. 

ESOPET, 

Le meilleur de France 
Pour faire robes k plaisnuce. 
Dommage est de la maladie 

I Qu'il a. 
I Le Cemtilbohhe. 

Quoyî 
F ËSOPET. 

■^ saiucte Marie, 

tainais rien ne fut si hideux. 
Le GEnTIlKOMME. 

Voire, mais dis-moi, si tu veulx, 
Quel mal est ce dont il se plaint? 

EsOPET. 

C'est maladie de saioct. 
J'en suis souvent eu grand danger. 
La Chahbebiëre. 

I^ourquoy, Jésus? 
I EsOPET. 

I II veult menger 

Les geus quand ce mal le surprenl. 
Oui soutdainemenl ne le prent 
Pour le lyer et [pour] le batre ; 
Et encores plusTe faultbatre 
_£ar les jouea et par la teste. 
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Où le tient ce mal deshoaiu 
Mais, après qu'on l'a fort bat 
Il reprent un peu 
El ne laj souvient ae cela. 

Le Gentilhohue. 
Regardez qnel danger voyla 
De luy porter de la cousture ; 
Se son mal prenoil d'aventure. 
Ce seroit pour tuer on homme. 

ESOPET. 
Je m'esbahis qu'il n'en assomme. 
Quoy ! il semble un dcmoniacle : 
A tort il broue et [il] racle. 
MaU dessus luy nous nous jcclons 
Incontinent, et le battons, 
Car ainsi faire le convieni, 
Et puis son bon sens luy revient; 
Autrement noas destruiroit [tous]. 
Le Cemilhouhe. 
Et comment appercevei-vous 
Que son mal le prent? 

EsOPET. 

Ay sèment. 
Et est bon advertissement, 
Affiu que, ce vers luy venez, 
A ce toujours earde prenez 
Qu'd ne vous blesse d'aventure. 
Premier, quant il sent ceste ordoref 
La teste luy venez tourner 
Deçà, delà, et emmener. 
Sans dire mot en sa folie; 
Et puis dessus [son] establie. 



:^^H 



I 






hV COUSTURIER. 

Toppe, tappe, ses raains frapper. 
Incontinciit le fnull happer 
Et de grands biiffea luj bailler. 
Pour Je mal rompre el travailler, 
Mesme le Ijer d une corde 
Aulcunes foys, qu'il ne nous morde. 
Mais, Monseigneur, je ned; rien 

Le Gentilhohbe. 
Ha, je l'cnteas bien. 
Et vrayment, nous y penserons , 
Présent, quand nous luy porterons 
Le drap k vestir celle femme. 
Etsi je vous jure mon ame, 
Sej'appcrçoy sa fanlaisie, 
Que je ne luy failleray mye 
A l'empoigiier bien vistement 
Et frapper dessus. 

L ESOPET. 

^L Hardiment. 

[Spr^ bon gré voua en sçaura. 

La. Ghahbehièrk. 
El n'est (pie dire honnestcmcnt; 
Au moins on y remcdira. 

E s P E T. 
Or Tenez tfaant il vo)is plaira. 
An moins se vostre maistre est prest. 

Le Gentilbouhe. 
Or regardez ^oe\ danger c'est. 
Oa Toit les gens aucunesfoys, 
"• . comme il est- 
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Farce 
La Chakberière. 



Vous dictes vray. 

Le Gbmtilh< 

Par sainct Françoys 
Se je m'apperçoy une foys 
Que ainsi tourne la leste et frappe , 
Je n'atendray pas qn^il m'eschape ; 
Je le prendray du premier sault. 

La Chamberière. 
Entendez quebatre le fiiult 
Ponr faire son mal retourner. 

Le C&NTILHOtlME. 

Or me le laissez gouverner. 
Je croy que bien en cbeviray. 

La CbambehiëR£. 
Voire, voire, et puis je seray 
Pour vous ayder, s'il est besoing, 
Et luy donner des coups de poing 
Pour laire [re]tounier son mal ; 
Car c'est le moyen principal. 
Comme sou varlet dit les signes. 

Le Gentilhomme. 
11 fault aller vcoir quelles mines 
Il tiendra. Ce drap-U prenez, 
Et quand et moy vous en venez , 
Pour dire voz robbes tailler. 

ESOPET. 

Mon maistre m'a cuîdé railler. 
Mais vrayement Je le railleray : 
Ennuit je luy fcray bailler 



1 



Dr COtJSTCHIER, 

Bien des coap, ou je ae pourray. 
Si tost ijue Tenir je veiray 
Ce ïci^^eur. dessus l'establie, 
En saluant la seigneurie. 
Je Dsteray les ciseaulx et croje. 
Après, mais que point ne les ToyCi 
Deçà , delà recardera , 
Et dessus la table frapera. 
Pour faire les ciseaulx sonner. 
Et Dieu sçait comme démener 
Le veirex à mon {^enlilliommc, 
A qui rav dit la façon comme 
Sa maladie doit cognoisire. 

, CENTILUOaifE. 

pais estes- TOUS céans, maistre? 
Le CousTuniER. 
Ony dea. Monsieur, ouy. 

Le Gentilhomme. 
Vrayement, je sois tout resjouy 
Que soyez en bonne santé. 
Nous avons de drnp aporté 
Pour ceste mignonoe habiller. 

Le COUSTURIER. 

C'est très bien dit ; il fault tailler 
Ce qu'elle vouldra de Testure , 
Uais il fauldra prendre mesure. 
Or ça, le drap, que je le Toye. 

Le GEnTlLUOHHE. 

Regarde bien se d'aTenture 
Ses signes fera. 



¥ 
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La Ch&hberière. 
Je y pensoye, 

EgOPET. 

Or n'a-il plus ciseaulx ne croye. 
Tantoit Terrez bonne freilaine. 

K«u qna la CDUtarier lonnia ti tnla d 
d'iulln pour traDver dH 11 trojt et dei 

La CHAHBBIllfeRK. 

Regardez comme il demaine 

Sa tesle deçà et delà. 

Son mal le venlt tenir en peine. 

Le CoDinma tnfft nr l'HUblle , el la G 

Le Uehtilhohhe. 
Or ÇA, de par le diable, ça. 
On noiu BTOît bien dit pieça 
Que TOUS nous joueries de ce jeu. 

LiInppniliHlaC- 

[Le ConsTURiEB.] 
Qu'est cecy? au meurtre ! 

Le Gemilhommb. 
Corps biet 
Maintenant serons les pins fors, 
Et eussies-Tous le diable aux CiHpi 
Qui est une layde beste. 

La Gbamberi&re. 
Si Inea tous tôrcheray la' teste , 
Que le nul s'en retournera. 



du coustur 

Le Gbntilho 

Hé. 



aCO 



p. 
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Que ne puissiez mordre ne nujre. 

Le Codsturier. 
Que grand dinble est cecy à dire, 
El commcfntl avcïf-vousl songé 
Quej..o«M.„,„,.B.!' 
Entendez a ce que je dy : 
De malle mort soys-je redy 
Se plus sain ne suis que voua n'estes, 
Sinon du mal que vous me faictes. 
"-^ diable vous a advertis 

Le GenTiLHOMME. 
Vostre apprentis. 
Qui nous eu a dit la façon , 
Devant que nous soyons partis 
De fhoslel. 

Le Cocstijrier. 
Ha, le faulx garson ! 

La Chaxrerièrb. 
n vaull mieulx que le laisson ; 
Penlt-estre que c'est tromperie. 

Le Coustdrier. 
Anssi esse, par sainct Sanson ; 
n le m'a laid par mocquerie. 
Je ne sens quelque maladie, 
Si n'est du mal que m'avez fait. 

Le Gentilhomme. 
Levee-Toas doncqucs , en efiait. 
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Vostre varfet nous l'avoil dii. 
Et qu'il TOUS prenok tout à fait 
Dii mal qui les gens e&tourdit. 
Le Cousturieb. 
Vien ça, gars infâme, mauldit. 
Où as-tu [donc] trouvé cecy 
D'aller dire à ces gens icy 
Que aucuncsfoys fol devenojc ? 

ESOPET, 

OÙ avez-yous trouvé aussi 
Que point de perdrix ne mengeoye ï J 
Je vous l'ay rendu, Dieu mercy. 
Ainsi comme je l'eutendoye. 

La Chahberiëhe. 
A., cst-il vray? Pas n'y pensoye. 
Vous me le mstes voircment, 
Et qu'il n'en mcngeoit nullement, 
Et croy bien que l'en gardastes. 

EsOPET. 

Sainct Jehan, adouc que vous mengeastes 
La perdrix, comme mal courtoys, 
Deqnoy [vous] nemereservastes. 
Je songeay, comme vous songeastes 
Que estes fol aucnnesfois. 

Le Gentilhouhe. 
Il a esté bien battu toutesfob. 

EsOPET. 

Je n'en puis mais ; s'il meust garde ma part 
De la perdrix, deux morceauh. ou trois. 
Sans la menger toute comme undrongart... 
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Le CoOSTtjRieR. 

Ha, sfae ta es nng faoli lrai»tre paillart. ' 
Je te ticndray nne îoys la faliace, 

ESOPET. 

C eit bat pour tien. 

Le Centilhohhe. 
Icy y a regard; 
Fiy à aultniy ce que voulx qu'on t* bce. 

Le CousTtiRiEit. 
Pu bieu, par Heu, si jamais vient en plate. 
Il l'en sera rendu maiiit coup <1« barre 
DuHis toa dos. 

Le Gentilhovuk. 
Ne me chaiill (quoy) ohm lui ht* 
Prenez en grc de \a petite larce. 
C'est Esopet le somufiste de NaTjrre. ( 

Ftï. 





FARCE NOUVELLE 

TBES BONNE ET FORT JOYE 

A troys personnaiges , c'est assat 

MAISTRE HIMIN LE GOUTEDS 
SiotirletllICUARD LE PELÉ, laurd 
ET LE CHAUSSETIER 



NOUVELLE -i^l 

T FORT JOYEDI^^^I 

iges, c'est ocsafO^^^H 

N LE GOUTEDS ^^H 
ID LE PELÉ.iaurd ^^H 
ETIER ^^H 

Le Goûteux. ^^| 



^^j^^né, Dieu , helas, niauldicle goutte , 

Mon vai'lcl, hau ! ticq ça, escouste : 
Va moy quérir, quoy qu'il me couste , 
Uug medeciu , et sans aemeurc. 
Le Varlet sou-rd. 
MoiijieuT, quand Ja grappe fut meure, ' 
Incontiiient l'on vcudeugea. 
Gargantua beut et mangea, i 

A son desjeuner seuUemcnt , 
Douze vingt miches de fourmcnt, 
Ung beuf, deux moutons et ung veau , 



A deux çetis traicti , dans sa irippe. 
Deux poinçons avec une pipe, 
Ed attendit qu'on deust dùner. 



I Farce du Goutbus. 

Le Goûteux. 
i'ay bien cause de m'iadigner 
Contre to;^, sourd de Dieu niauldit. 
Entea»-tu point que je l'ay dit? 
Va-raoy chercher ung médecin, 



Tant ti 



il 



chauffer uug bacin. 
faicts crier et braire. 
Le Vahlet. 
serment, j'en croy le libraire; 
'a coustù dix karolus. 

Le Goûteux, 
Sourdault, va quérir ud g bol us 
Et ung cyrot bien deljé. 

Le Varlet. 
Ven eusse piîns ung relyé ; 
Hais il eus! cousié SavaDlaige. 
Le Goûteux. 
Faictz^noT faire quelque potaige. 
An médecin, entens-Iu bien? 
Hou Tarlel sourd , vaetrcvien. 
Anras-tu point l'esprit ouvert? 

Le Varlet- 
Vous voulez donc qu'il soit couvert 
De cuyr ou de fort parchemin. 
Le Goûteux. 



Helas I i< 



1 je SUIS bien pnns sans vert. 
tfouirai-je icy en etermin 
■r c« meachant varlet sourdault? 
Le Varlet. 
l'est point lourdault. 
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Couvert sera mignonDement. 
TeDcz-voua toiisiours chauldeiocDt, 
Carj'entens trésmen vos tre affaire. 
Et du livre laissei-moy faire ; 
Vous en aurez du passe tems. 

Le Godteux. 
De mourir icy je m'ateas ; 
Car je n'ai plus sang ne couleur. 
Tu m'agraves bien ma doulei 



Oncques pauvre paralitique 
leje suis etniqi 



Nefut tant que ^ 



le romps I. 



Ihique. 

Hélas, uQg homme est bieo beste 
Qoi prent servant h. sourde oreille , 
C'est une leste nompareille 
Et qui n'entend ne my ne gourd. 
Que mauldil de Dieu soit le sourd, 
Et qui oncques le me adressa. 
Jamais que mal ne me brassa; 
Il cognoyt bien que suis malade 
Et que uuyt et jour ne repose ; 
Il me vient lyre une balade. 
Propos ne lient d'aulcune ehose; 
Ha, nostre dame de Driose, 
Je suis de luy mal rencontré. 
Le Varlët. 
Or ça, il est tout acoustré ; 
Vostre livre est bien empoint. 
Le Gouteux. 
Voire bien. Amaines-tu point 
De médecin pour mon aHaire? 



^r Bt Goûteux, 

Le Varlet. 
Il ^ a toiujoun à rcffaire ? 
CommcDi: cst'i) cousa trop I.irgc . 
VraymeRl, il est <lc bonoe marge 
Et de belle impressioD. 

Le GotTEDS. 
Tant tu me faiti d'oppresjiou '. 
M'as-tu (àict chaufler ung bacin? 
Ouy dea, et de médecin? 
Autant cnteut l'un conune l'auirc ; 
Si j'estoiâ sain , lu yrois au pcaultre. 
8çaurois-tu barbier attrapper? 
Autant gaignerois à frapper 
Ha teste contre la muraille. 

Le Va h l et, 
n m*a cousté sept solz et maille ; 
Carj'ay baillé deray trezaiu. 
Deux solï et trois, puis ung unzain ; 
Autant le convint acbapler. 
Alteodei, je m'en vois getter. 
Ung et deux et trois, ce sont quatre. 
Et puis il nous fault rabatre 
Justement toute la moytîê. 
C'est le compte; sans ram(o)ytié, 
Je ne l'eusse en pour le pns. 

Le Gouteks. 

C'est bien à propos ; ilz sont pris. 

Dieu me doiot avoir patience. 

Le Varlet. 

Il a du livre en la science 

^^.ipn bien la sçauroit goustcr. 
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Or pensez, maistre, de gouster, 



Etv 



I icy 



Gargantua faict argument, 
Lequel estoit bonuin quercus, 
Ung bedaault à quinze culz. 
Or si pour ung apothicaire 
Luj estoit baillé ung clistoire, 
Queritur convient et par où. 
Par quelque pertuys ou quel trou ; 
Que diriez'Tous sur ce passaige? 

Le Goûteux. 
Tu monstres que tu n'es pas saige. 
Ton livre et toy n'est qiie follie. 
[| est plus que fol qui follye 
Avec toy pour bien conquérir, 
Fuis-toy a icy et va quenr 
Ung médecin. Entends-lu bien? 
Le Varlet. 



Par dé. 
Je croy 1 
Qu'il dei 
Ha.j'enlens 
Dcmandez-v 



i il dit? Qui en sçait ne 
ce que (je) puis cognoistre,( 
en que ce soit le prestre 
inde , à votre advis ; 



Ha Dieu , que je sub escuré- 
Nenny, non, c'est l'apolicaire. 
Le Varlet. 
Or bien, le curé ou vicaire, 
Ce vous est ung quel chappelain; 
Vous estes en maulvais pejia; 
Pensez de vostre conscience. 



DU Goûteux. il 

Le Goûteux. 
u me faù perdre patience 
BPar tes respouces et lardons. 
Le Varlet. 
hiy dea, îl y a paidons 
,ie estiez confez à celuy 
Lequel a chanté auiourd'huy 
A Homme sa première messe. 
Je levoys quérir, ei promesse 
Vous fait qu'il viendra, si le treuve . 

^LE CoUTEtX- 
oys eu cy une toute neufve. 
a t'en, que l)on gré en ayt bicu. 
Le Vablet. 
Trouver me fault en quelque lieu 
Uns chappelain souhaainement. 
Si faictes quelque testameat , 
N'oubliez pas ce qu'il m'est deu. 

Le Goûteux. 
Si maislre Jehan Babault m'eust veu, 
U me pourroit tout sain auairir, 
Et de ma jambe ostcr le feu. 
Je te supplie, va le quérir. 
Hé , Dieu me vueille secouiir. 
Je croy qu'il m'a bien enleudn. 

Le Varlet. 
Panny le col je soys pendu 
Se je s{ay pas où ce peult eslrc 
Que je renconireray ung prdistre , 
Lequel mon maisti-e ainsi demande. 
Faire convient ce qu'il commande. 
Je y voys chercher tout à ceste heure. 
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1 




Le Chaussetier, ^B 


Ilvoi 


1$ en lauldroit trois quartiers , ^^| 






Le Varlet. 


Mon; 


icrment, je croy qu'il est sourd 


Comme moy. Adieu, teste dure. 




Le Chacssetier. 


Pi-endre fault premier la mesure, 


Qui 


besongner nous esbatons. 




Le Varlet. 


Conunent ! teadez-vous ung baston 


Sun 


noj, pour demander un prebslre? 


Je m' 


eu VOIS le dire à mon maislre. 


Cela 


debveï faire à ungpaige. 




Le Chaussetier. 


Cen' 


est donc lins poiir voslre usait-c ; 


Allons donc sa mesure prendre. 




Le Goûteux. 


Helai 


i ! i'av beau ici attendre ■'- 


Pinsoanet'ou Vapoticaire, ^J^M 


Mon varlet ne me peult entendre. ^| 


Heh: 


s! j'ay beau ici attendre. ' ^H 


Que 


Ja fofre le puisse prendre - "^^ 


Ton! 

Hela: 


roydc mort, s'il est plus guère. 
i , j'ay beao icy attendre 


Pinsonnet ou l'apobc«ire. 




Le Varlet. "M 


En 11 


uy dcmaDdant ang vicaire, ^^H 


Qui 


cint mou maistre confesser, -'^^^1 


Voyez comme (nt) il me Tcult fesser. "t^M 



DU GOCTECS. 

fie m'en plaindra^ k la jmficp. 

Le CttACSSETtER. 
^%i la chausse n'est bien faicte, 

_o anendray le reproche. 
ISarche devanl. 

Le Varlet. 
Dca, ne me touche. 
LVoyla UQg sourd bors de raison. 
Le Chauss&ti£b. 
r-nous point à la maison * 
luy, puisque c'est pour le maistre. 

Le Varlet. 
Cité serei à comparoistre , 
A ma requesle, en jugement; 
Demain auray, par mon serment, 
Tresvei de tou* et asscurance. 

Le Chai'ssetieb. 
Honstrez-moi tost la demeurancc , 
Car j'ai haste de besongncr. 

Le Varlet. 
Ha, je vous feray empoigner, 
Car TOUS me tayviz de trop court. 
Mon inaistre, hau ! voicy ung souri 
Qui me vcult battre et faire ennuy. 
Et n'ay onc sceu savoir de luy 
Où est l'homme que demandez. 
Le Goûteux. 
t An diable soyez commandez 
^Tant TOUS me faicles de laydure. 
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Le Chadssetier. 

Prendre fauldroît vostre mesure. 
Ça, la jambe. Bonsuir, mon mai) 

Le Goûteux. 



Tui 



le fais bien besler et paistre, 
mauldit soil le coquÏD. 

Le Chaussetier. 



Voicy la 

Dequoy Ëteaje le tous feraj. 

Hais, monjieur, je vous diray. 

Votre varlet ne m'entend pas. 

Le Goûteux 



Le Chaussetier, 
Uac chausse doïbt estre grande 
Pour y eatrer plus à son ayse. 
Ça , la jambe, se vous desplayse ; 
Elles seront prestes matin. 

Le Goûteux, 
A l'aydel larron, cbien mastin, 
Tu m as bien acbcvé de paiudre. 

Le Chaussetier. 



Le irap, B 
Pour Pen 



[ieur,(je)rayfaicttaiii^ 
s faulte nulle. 



Hela»! j'avais icy la muUe., 



Pr — 
^ BC Goûteux. 

Que ce villain m'a iaict seignei 

Le Varlet. 
Il ne m'a voulu etisaigncr 
La maison, aussi le vicaire. 
Où demeure le presbitai 



QucT 



[mcj demander ainsi. 
Le CnACSSETiER. 



e, cela s'entend. 
Lë Vablet. 



^Bedou 

^^Bb foy, mon maistre, il préleud 

^^Vrer de vous je nesça; quoy, 

^^Vvftt, et ce congnoist autant 

En médecine comme moy. 

Lb Coûteux. 
Que j'ay soulc^r et srant esmoy 
Pour ses deulx louroaulx. iasciens ! 
Allez vou3-en hors de céans, 
Que jamais je ne vous revoye. 

Le Ghausbetier. 
Jeborderay ung peu labraye, 
El la découpera <jui vouldra. 
Le Varlet. 
Parmafoy, vous n'en Levrez jà, 
Puisque vous m'avez voulu battre. 

Le Goûteux. 
La malle mort vous puisse abatre, 
SsBS que puissiei; avoir secours. 
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Il n*est point de plus manlvais sours 
Que ceuJx qnt ne Teallent ouyr. 
Messeigneurs, pour vous resjouyr, 
Oyons tous la comédie. 
Supplyez k la maladie. 



FINIS. 




■i . ■» ■ 



FARCE NOUVELLE 



Ibamonneurbe cheminées 

FORT JOTEIJSE 

NouTcUemenl imprimée 
A quatre peraonnaigesj i 



Le RAMONKEun, 



Le Varlet. 

I Par le corps bieu, vous 

f Tant meaeE lourde mclodye. 

Le RAMONNBtR. 

LQoedyable veubi-tu que je dye? 
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Encor do sçay-je tant crier 

Que gaigner puisse ung seul denier , 

De quoy je m Câmerveille assex. 

Le Vablet. 
Si fais-je plus que ne penseï, 
J'ay Tcu que , quant vous aviez grai 
De bien ramonner, vostre tasche 
Estoitbien d'ung aultre plnmaige. 

Le RAHONNEtlR. 

A, tu dis vray ; je faisoye rage. 
Quant premièrement tu me veis. 

Le Vahlet. 
ChascuD vous mcttoit ea ouvraige. 

Le Ramonneur. 
A, lu dis vray; je faboye rage. 

Lk Varlet. 
U eust alors plus faicl d'ouvraige 
En ung jour qu'il ne faict en dix. 

Le Ramonneur. 
A, tu dis vray; je faisoye rage, 
Quanl premièrement tu me veis. 

Le Vahlet. 
Cens qui sont ainsi massis 
Comme gros prieurs ou gras mx)jnes 
Ne furent jamais guère idoynes 
De bien cheminées housser. 

Le Rauonneub. 
Pour quoy ? 

Le Varlet, 

Ilx ne font que pousser 



^r d'uH RAHON»EtR. 

El sont pesans comme une euclume. 
Et yoas en suyvez la couslume. 
Car vous estes gras coiomc lart. 

Le Rahohnetir. 
Par bieu, j'ay aussi bien faicl l'art 
Du mestier que homme du i-oyaulme ; 
Hais, pour 1 exercer, sur mou amc, 
Ha puissance fort diminue. 

Le Varlet. 
Se elle fust aus^I bien venue 
Devers vous comme dcdîuéc. 
Vous eussiez mainte cheminée 
À ramonncr, qu'on vous trespasse. 

Le Rahonkegr. 
Je ne sçay que c'est; tout ce passe. 
Ce que nature a compassé ; 
Car je suis jà tout passé. 
Bien joueroit de passe passe 
Qui me feroit, en brief espace. 
Corps bien compassé. 



Fa. 



:xi 



à Caultier et k Massé 
)e leur bonne grâce, 
n d'estre en ung vieil foîsé. 
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Le Varlet. 
Qui vous diroit i voix basse : 
Prens dix escus en ma tasse , 
Qn'en diriez-TOusî 

Le RAMOniHEUR. 
Rien. 
Le Varlet. 
On de vuydcr une tasse 
Et humer la souppe grasse , 
Vous le feriez? 

Le RAMO^NEDR. 

Lk Varlet. 
Et, vous fussent assignées 



Quel estât, quel? 



Mais pour housser chemiuées, 



Le Rauonneuii. 



Je souloje avoir le resnoin , 
Hais maintenant je metz 

Tant que mestier je congnoys 



T ajourné 



■ d'l'N RAilONNEUR. 

Le Vablet. 
Voire pour gens à courte ataiiie. 
Le RahonkEur. 
Par mon ame, c'est 1res grand peine. 

Le Varlet. 
Croyez qu'il n'y a nerf ne vainc 
Qui ne soit bien examiné. 

Le Rahommecr. 
Par mon ame , c'est très grand peine 
Que de rammoncr à journée. 
Le Varlet. 
Or sa, foison quelque Irainée 
Ou quelque cryée joyeuse 
Pour veoir se quelque malheureuse 
Ne nous mettra point en ouvraige. 

Le BAHONnEVtt. 
Nous y perdrions nostre langaige. 
Ne Caiions cv plus loug séjour. 
Car tu scezrjien que totisles ioura, 
Pnis que la court est en la ville. 
Par ma foy, ili sont plus de mille. 
Tons nouveaulx et jeunes housîeurs. 
Le Varlet. 
es ne sont poiot [plus] seurs 



B n'est aliay que de vieil chien ; 



lyc point 



faict eslrc tous chi 



194 


Farce 




Le Varlet. 


Etquoy? 






Le RAMONNEtR. 




C'est que les apreniis 


Tousjours 


les meilleurs maistres sont. 




Le Varlet. 


Et ainsi V 


ousayei.... 




Le Rahonneub. 




Le bout. 


Les ]caue 


s ra'appeUent yicillflrt 


Pour ce que j'eûvre de TÎel larl. 


Et que je 


sois plus blanc que cannes. 



s-tu quoy? Je me rens aus armes ; 
Mais pour cause que ma mignonne 
Ne me tàict point chère si bonne 
Quand je Im raporte pécune, 
Ne revelle point ma forlune 
Mais que j'iii bien besongné 
Et que j'ay aujourd'huy gaigné 
Bien quarante snulz, qu'on me duibt. 
Je ne sçay de vray, s elle entcudoit 
Par trop parler ou sermonne)' 
Que ne peusse plus ramouner. 
Vêla Jehandu Houx rué jus. 
Plus n'en auroys esbat ne jenlx; 
Jamais ne me voiil<lroit aymer. 

Le Varlet, 
J'aimerois miculx cstre en la mer 
Que yostre honneur j'eusse frauldé. 

Le Rauonnbcr. 
Où estes-vons mal fardée 



Ou lardée. 
Que ue parlez-vous i nous ! 
Le Varle t. 
Ou vous a bien regardée 

Et dardée 
Au cucur d'un regard tris doulx . 

La Fehhe. 
it qui a-c« esté f 

Le Varlet. 

Jehan du Houx 
Par dessoubi. 
La Femue. 
1 suis point gardée. 
Le Varlet. 
[Tonlesfoys il vous a dai-dée 
I Itien serrée 

|Xa flesclie. 

La Feuhe. 
Des poulx, des pool.'i, 
B'aymeroye mieulx quatre sok 
a ma lource de bon acquest 
_ le son regard ue son caquet, 
ird, je n'ayme point ses eâbatz. 
Le Varlbt. 
lïqaoyî 

La Feuhe. 
Il craint le bas 
is que cheval de poison nier. 

Le Varlet. 
De dea, si mangcii (du) poissoa hier. 
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Ne Vayés pourtant indigné; 
Pensez, quaatilabien digne, 
Encor est-il plus redelet. 

Le Rahonneur. 
JebaQ du Houx est ilel qu'il est ; 
Il n'en fault point tant sennonner. 

La Fehme. 
D'où venez-vous? 

Le Rahonneur. 
De 



Demandez'! uj. 

Le Vahlet. 
Tout bellement. 
Par mon ame, c'est grant pitit 

La Feuue. 
Pis quantem 

Le Vaklet. 
Mais pis la moitié ; 
Il seratantost maistre es ars. 
La Fkhhb. 
Pour quoy? 

Le Vahlet. 
Il a [a]prins ses pars 
11 est à ses déclinaisons. 

Le IIamonneur. 
De quiSy parlez-vous ? 

Le Vahlet, 
De l'oj'son 
Qu'on TOUS donna b;fer à disner 



d'un Rakonneur. 
Après qu'on tous fist ramcnuer 
La cheminée que sçavez. 

Le Rahonneur. 
11 dit vray, 

La Fbmhe. 
Par dieu , vo us hayet. ; 
Ne TOui vantez jà de beau faict. 
Le Rauokngur. 
Hols, j'ay faict ce quej'ay iaicl. 
M'avez-vous si bien repoulsé, 
Encore ai-je aujourdliuy housse 
Des cheminées plue de douze; 
Vela qui le scel. 

Le Varlet. 

Il se house. 
La Fehhe. 
J'en vueil bien croyre ses recors. 

Le Varlet, 
Pensez qu'il a assez bon c«rps , 
Hais n'a membre qui rien Taille, 

La fehue. 
Dictes-Touï? 

Le Varlet. 
Pas maille. 
Je TOUS ay dcclairé le point. 

Le Rahomneur. 
Se TOUS me voyez en pourpoint, 
Vous esprouTcriés (plus)tast mes faii 

Le Varlet. 
Il est fasonné comme uns fàii 
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De fagotï ou de paille d'orge. . ^M 


Le Rahonneur. ^M 


Tu as mcnty parmy la gorge , ■ 
Je SUIS ung bel homme et robuste, ^H 
De corps et de membres. ^M 


Le Vablet. ^ 


Toutiosle; 

Par mon arae, c'est bien soufflé. 


La Femme. 


Regardez, y est plus enflé 
Q'ung rat noyé dedans ung puis , 
Tant a mange de souppe(s). 


Le Rahonnecr. 


Et puis .^Ê 
Fondez-moy , si aurez le sain. ^H 


La Fehhe. ^Ê 


Quel ™age de sainci Poursaio. ^H 
Comme il a en remply ses bouges. ^H 


Le Ramonneur. ^H 


Sont esté ces gros vins rouges ^n 
Qui nous ont paiacturez ainsi 
Les narines de cramoysi , 


Ainsi qiie sçareï qu'on le joue. 


La Femme. 


La couleur demeure en la joue ; 
Elle n'est pas tombé es mains. 


Le Ramonneub. 


Ne voyei-vous le domine? 


Il a le groing enluminé .^^ 



1 Conu 



f Ramonnelb. 

Comme le B de Bealtis vîr. 
La Femhe. 

Mais vos yeuli; me font grand plaisir; 

Carilz n'ont point la couleur uette. 
Le Rahonheor. 

Quels sont-ih 1 
H La Fbkhe. 

^H Doublés d'escarlatc. 

^^^ Le flAltOKNEUR. 

^^HVr tant par villes et par bours 
^Hloussé, ou'ilz en vont à rebonrs, 
^Hjks pouloires qui sont cheux dedans, 
^■^ Le Varlet. 

^^ra a menly panny ses dens , 
^^Bne luy vient que de trop boyre. 
H^ Le Ramonneur. 

Pour Dieu, ne le vueillez point croire, 

Ha doulcinette , ma nûgnonne. 

Ha gogeite, ma toute &)nne, 

Car, quant je ne suis point enserre, 

le ramonne aussi bien... 

Le Varlet. 

Ung yoin^ 

Qu'oncques fist gorge de pion. 

Le Rahomi&cr. 
Escousiez cest escorpion. 
Comme il me point; que je suis ayse, 
Et je sçay bien, plaise ou non niaise 
Qu entre toushousseiu-sjc suis homme. 
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Le Vaklet. 
Il aperdu le plaît à Itomme, 
il peult bien appeller à Rabs. 

Le Ramonneur. i^ 

Esse débilité de rains , 
De hoQSser en une journée 
Seize foys une cheminée 
Qui es toit bien grande et bien haultc? 

Le Varlet. 
Il dit vray ; il fist une faulle : 
Ce fut quinze, et, somme toute. 
Une foys boussa tout de route , 
Encore Dieu sçait i quel peine . 
Le BAHonNEtiR. 
Et je As, ta fiebvre quarlainc. 
Se aujourd'bay je t'os mol dire 

Et mesdire 
Contre moy aulcunement, 
De mon poing, sans contredire , 

Par grant ire 
En auras ton payement. 

Le Varlet. 
Cil qui payement. 

Vrayement 
Au moins s'on ne l'en retire 
Et TOUS envoyez celle tire. 

Qur™u.tir. 
A mentir si lourdement? 
Dictes or, pai- mon serment, 
Tant qu'est à luy , il en est faict. 

La Femme. 
Il me faict enraiger, de faict , 



' d'un Ramonneur. 

Dédire que siriUainement [Taillami 

Le Varlbt. 
Hé , il ment, 
e luy eusse accordé. 
L& Feiiiie. 
Restdoncques.... 

Le Vârlet. 
Il est cordé, 
m aurei.... 

La Femme. 

Grant ayde. 
Le Vablet. 
D tny «091 bien.... 

La Fehme. 
Lascfaé la bride; 
h courir n'est point.... 

Le Varlet. 
Enrengé, 
le TOUS cnlens. 

Le Ramokneur. 
Je l'ay songé; 
Onj j'ay ùuct ce que je vous dis. 

Le Varlet. 
Dictes en ung de profiindis. 
D ea est faict , tous le voyee bien . 

Le RAMOnNEUR. 
Dictes en uug estronc de chien 
En ton nez. Fault-ïl tant baver. 
is conunent m'oMS-tu b[r]aTer, 



ao4 

Ha voysine et 
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aa doulce amye ? 
La Fehhe. 



Croyez que je ne chante mye 
Mais ay le cueur triste et marry, 
Car c'est de moo povre mary 
A qtii Dieu bonne mercy face. 
Je ne sçay plus cjue je face. 
De grana pitié qui me remort. 
La Voysine. 
Comment? vostre msry est(-il) mort? 

La FEMtte. 
Tout mort au paradis des chièvres. 

Le RAHOnnEuB. 
Et je suis tes sanglantes fiebvrcs , 
Puis c{a'il convient que je respondc. 

La Femme. 
11 est mort, c'est-à-dire au monde, 
Comme ung cliartreiix ou reclus. 

La VoTSitsE. 
Comment? 

La Femme.- 
11 ne ramonne plus 
Non plus qu'un enfant nouveau né. 

Le RAHonHEUH. 
Ramonner ! c'est bien i. 
A homme qui 



1 



par 



lanl d' 



De 

Que j'ai faict," 

II y a plus de soyzanle ans 






espace 
tant d'ans. 



^B D UN Ramonneur. 

Que lemestîerje commença^. 
La Voïsiue, 
^Vons n'en pouvei plus. 
^^L Le Ramonneur. 

^^H Je ne sçay ; 

^^B| femme me le dît ainsi. 
^^M La Voisine. 

^^Bnunent le sça-rez-vous ainsi? 
J^f La Pehme. 

1 Je le sçay par ma cheminée 
Qui souloit estre ramonnée 
Tous les jours bien cinq ou six foyx ; 
Hais il y a bien troys œoys, 
Voysine , qu'il n'y voulut penser. 
Le Rahonneur. 
C'est toujours à recommencer. 
Qui foumiroit au résidu, 
H Tauldroit mieux eslre pendu, 
Ou estre mis en gallée. 

La Voysine. 
Vostre peau sera {^ailce, 
Ou TOUS ferez vostre dehvoir. 

La Fehme. 
Voysine, vous pouvez sçavoir 
Qu'il ne fera jamais grand fais. 
La Voysine. 
t? 

Le VARtET. 

Il est sec et mast 
s qu'aultremcnt ne s'employe. 
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Le RÀMONNBua. 
Ha gauUe ployé 
Si tost que l'ouTraige regarde. 
Pour Dieu, Messieurs, prenez gardi 
Qui TOUS medei de ramonner, 
Qu'a ramomier point l'on ne tarde 
Les cheminées qui ont mestier; 
Et, pour ta cause abréger, 
Et aussi qu'il ne tous ennuyé, 
Il est temps de nous en aller. 
Adieu toute la compaignie. 

Cy fine la Farce du Ramonneor 





SERMON JOYEUX 



I A tous les foulx qui sont dessoubi la nue , 
^Pour leur monstrer à saiges deTenir, 
_9loyeDDaDt ce, que, le temps adTeiûr, 
pTous solz tiendront moa conseil et doctrine; 
I' Puis coDgnoistront clerement, sans urine, 
L' Que le monde pour sages les ticudra , 
Quant ib auront de quoy; noteE cela. 

Le Serhonneuh, eidit : 



mine Bachi et Ciphi atque sancti 
tHoli. Amen. 

1 Ye qui sapientes eslîs in oculis vestris. 
_ Sffec verbaEsaye originaUterquintùca- 
pitulo aerihuntur et recilative ad noatre cùUatio- 
nia fondamenlaliler exordtum atsamentur. 



présent a: 
Gratis, menus et tout populaire. 
Et, premiers, dames et scigoeurs. 
Tons bons pions et bons beuveurs, 
A celle fin que puissoDs dire 
Chose de quoy nous puissous rire , 



E„moP">T;? Uu.fcW'^- 
Beq"»"»"^, parte, 

B, „od» '»■?" "S, »B»to f' 

civous3«l«''*'^^rôafoy' , ' 



^V DES FOULX. 

^H Je demande qu'il sont. 

■ Fer - - 

■ Us 

■ Les 

■ Aul 

I i 



Ferant seolcs quoniam homincs sunt. 

Les ({uaïilez des fou£ sont dîlîQciles ; 

Les ungi sont lonrs et le.s aultrcs habilles 

Aulcims privez cl les aiiltres estranges , 
Aussi merveilleux que beaulx anges 
Descendus tout nouveau des cleulx. 
Et ceu\-là sont soli glorieux. 
Itre qualité 



Des< 






sr 



(Et portent ai 
Qu'on jugeroitaien 
£stre Socrates ou Virgile ; 
•Mais chascun d'eux est tout debili 
D'enteudemeDt et bon propos , 
Et, pour le vray dire, telzfotz 
Sont conlens delà gloire avoir 
Du monde, et rien ne sçavoir. 



n estaie eC pirit'i.t m meas», 
^- deeeiu est stulio gloria. Proveriiorum 

Je trouve une aultre quaLté 
De fouix tous plains de nouTeaultc 
Pour dire de[s] moti à plaisance , 
Ou soit en banquet ou endance. 
Pour faire tout le mûade rire ; 
Ces sotz icy, pour ie vray dire, 
Selon noz fions docteurs devotz, 
Nous les appelons sages sotz. 
Et voulentiers, au temps qui court, 
Telz soti si se treuveui en court , 
Et maintes foys mengent le pain 



Sebsi 



A plus fuk que eux, il est certain. 

Entre tous ces ioh, que je dilz, 

[ToHâJincensez et estourditz. 

J'en trouve d'aultres fantastiques 

Qui valent jiis que lunatiques. 

El si me demandez : Beau père, 

Qui sont ces sotz? — Certea, beau frère. 

Les plus soiz et enragez foulx 

Qui soyent an monde, sont jaloux- 

Qu'en dicies'vous donc , mes scâgneutsî 

N'esl-il pas Tray? Levez vos coeurs. 

N 'en a-il nulz en ceste ville '! 

Si a , certes , plus de deux mille , 

A qui vauldroit mieulx , par mon an 

Jamais n'avoir espousé femme. 

Hz ont femme bonneste, gracieuse, 

Belle, ptajaante, amoureuse, 

Mesnaigère fort diligente. 

Et de mal aussi innocente 

Que Judas de la mort Jésus. 

Helas ! povrcs sotz malostrus , 

N'eslcs-vous pas bien folles testes 

De vouloir garder telles bestes? 

Note les ditz et retien-les 

Que dit le saige Socrates : 

animaHè, 
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foratis in visceribua ba»tis 

ton eil adhibenila fides. 

Pour tant , je le prie , laisse-les ; 
Car, si tu estoya aussi saige 
Que Salomon, si elle a couraige 
De mal faire , (ja) ne se gardera 
Pour toy, mais façon trouveia 



DES FOULX. 

De parveDiràson dessus. 
Se taut de gens en ont esté deceiiz. 
Comme Samoa, Aristole, Virgile, 
Elsl-to saige plus que iceulx ou babille? 

Forte venient fortis rex el impagnabilia grex. 
^_ Fartiores sorte matières. 

^^m^ D'aultre pari, c'est gi-aude tbllyc 

^Hf A homme d avoir jalousye 

^^H De chose où a'a aulcun dommaige. 

^^Kpuel despiaisir te laict un penonnaige 

^^fîïll te croùt on eslargit tesbieus? 

^^pTemmea eu], c.., et ses membres somI siens, 

^^B Et me seiubjc, par loy cxquUe, 

^^E Qu'elle en peull bien faire en sa guise. 

^H VoDS en ayei la belle loy, 

^r En vostre droit , qui co disl le vroj. 

QuiUèet est moderafor elericus vel laboralor et 
arbitcr rei tue. L. m re mandata. Codite 
maadati. 

Se ne suis ne fol ne y vre : 
Je metz cela à la peine du livre. 
Oullre plus , ce le vneil moDstrer, 
Pour en ton couraige entrer. 
Une belle similitude. 
Et, si n'as entendement rude , 
Tu pourras clerement congnoistre 
Oue jaloux tu ne doihs pas estrc. 
Or sus doue , nouveaulx mariez , 
Levez \oz cueurs et entendez : 
Voy]^, contre une paroy, 



Une pcrtQys ; tu y me[t]s le doy, 
El l'aultre vient qui luy boule, 
Ou cinq ou six tout d'une roule. 
Et, nartafoy, n'ei-tu pasbeste 
De t en rompre ainsi la leste? 
Si le pertuya ils emportoyent. 
Je dys que bien se forseroient; 
Mais il demeure en son entier, 
Et si en venoil un millier 
Jà pour ce n'en amoindrira. 
Or escoute ung petit cela, 
Qui est escripl en beau décret 
En la (;lase, tout en secret : 

Mulier non dicilar merelrii nîsi ipsa reecperit 
viginli tria millia hominum. Glosa in capitu- 
la Vidiia, dislinctioTiE Irigesima quarta. 

Je trouYe aussi h. mon propos 
Une autre quantité de foli 
Qui s'en veut de nuyt par les rue», 
Eslendant les colz comme grues. 
Et regardant par les feuestres 
S'ilz verrout point dedans les estres 
Celles de qui sont amoureux. 
Helas'. pauvres sotz ualheureus, 
N'estes-vous pas bien abusez , 
Foulx , eslourdiz et incensez , 
D'estre, tant comme la nuyt dure, 
A la pluye, au vent, à froydur. 
Les cfentz cliquetaos à la gorge 
Aussi dru que marteau de forge; 
De chanter devez (aire raige , 
Car vous gricgotez davantaige> 



Stultua /ler plaleas naeturno lempore ei 
fornicator per celula» i exelusus car, 



^BbiBaDl 



Ainsi chantant devant sn porte , 
Ta folye sottement depone. 
Et paradventurc t'amye 
Sera au licl bien eoduimye , 
Ou peult bien estre qu'elle aura 
Ung aultre qui la secourra 
Au son de ta plaisoiite aubade. 
HaÎÂ si elle est uns peu rusade , 
Commencera fort atoiusir. (I)cm.) 
.Hélas! Dieu sçait le grand plaisir 
Tu as , alors que l'as ouyc ; 
Ta pensée est du tout raTye , 
Et n'as en toy fro^t ny douleur 
Qui ne soit tournée en cLalcur. 
Bessemblcnt les chiens à la lune 
Ses sotz icy, par voix commune, 
■Dt d'amours ne sccvent [pas] proiliUr: 
lune est kault , nul n'y peult liabiicr. 

Qui vouldroit cbereher les passaiges 
De tous ceulx qui ne sont pas saiges. 
Les &SMms et les qualités 
Des snti de sens debilitex, 
Il &aIdroît séjour et espace. 
Pourtant, seigneurs, en ceste place. 



Grans et petis , sans plus tarder, 
" - ' ^e de 1 

lôlye là 
Posé que ne le acbvons faire , 



Ubc chascun pense de foller 
t& de affolye [à Tolye?] satis&ire. 



Tonlesfoys c'est bonne raison 
De Iblyer ceste saison , 



De nuyct et jour, sans se coucher, 
Et c'est de quoy je veulx toucher 
Eu mon ihcsmc preallcgué. 
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assianptis prepositionibas procedcntibus. 



C'est de Esaye les paraboles : 
Voylà, seigneurs , que disent les paroles, 

Pro seconda parte. 

Or ça , pro secunda parte , 
Je trouve , de quandtate , 
Que numerus stultoiiim est infiuitus. 
A savoir mon , si toute arïsmetique 
Sçauroit nombrcr le sexe folatique , 
Je dit! que non : i] est inesliiDalile. 
La raison? car, par tout le monde, 
Folye plus que science habondc. 
Allez cbeicher du monde les passaiges. 
Vous trouverez plus de fous que de saij 
Thebainï, Greci, Assyriens, 
Sotï Mores, Indiens, Athéniens, 
Foulx de Judée, soti de Turquie, 
Solï de Naples el Lombardie. 
Les Lomhars, selon leurs usases. 
Sont foulx par force d'estrc saiges. 
Les Alcmans soûl au contraire : 
Hz sont foulx par force de bovre; 
Mais qu'ilz ayentbien mouillé la got^e, 
Hz sont vaillaos comme sainct George. 
Des Bourguinons la grant folye. 
Qui disoyent leur duc estre en vie. 
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DES Poutx. a 

Les Picquars Hz sont trop eureux ; 
Et que sODt-ilx! fouis amoureux : 
"' le cliièvre portoit coiffete, 

a feraient leur amyètc. 
Foulx de Paris lonl si ^ant nombre 
Que aux. autres foulx portent encombre. 
Foulx Normans naas des oreilles 
A tant que c'est grandes merveilles. 
Après viennent les fbli Bretons 
A cent , miliers et milions ; 

i'il£ sont saiges , c'est adventure : 
Car ilï sont tous fouh de nature. 
Touchant de ses sots Anffevins, 

: sont foulx qUB de tons vins : 
T Jehan des vignes , qui est tant beau , 
pAcontinant leur gaste le cerveau. 
Foulx Pojlevins et Lymosias, 
Se sont solz rusez et bien fîus : 
Car eulx . le fol contrefaisant , 

Ils mordent les gens en riant; 

Leur language les rend robustes, 

Hais plus ËDs sont que tu ne caydes. 

Foulx Gascons ont legière teste; 

lU courent foi*! comme tempcstc. 

Après, nous avons tout en bloc, 

Ung tas de fuulx de Languedoc , 

Foulx de Guyenne et de Quercy, 

Rouergues et Tboloso aussy; 

Soit en leurs faiotz ou en laa);aige , 

De cent nn^ n'en a pas on salge. 

Foulx d'Avignon et de Prouvence 

Voulentiers n'ont point de science ; 

III donnent les bagues joiy es 

A qui fera plus de follyes; 



6 Seiiiio.\ 

Qui mieulx lanera et camra. 
C'est celoj qui le pris aura. 
Foulx de Lyon en leurs usaiges 
Ne sont ne trop foulx ne trop sa 
Et fussent saiges par sus tous. 
Hais les femmes si les font foulx. 
Foulx de Forcsti et de SaToye 
Sout aussi cmian comme une oye ; 
Si les ckièvres t'enlreprenoyent , 
Hors leur pays les getteroyent; 
Leurs folyes Ta jusnues au cicux , 
Et pourtant sont foU glimeus. 
Sotï d'Auver^e et de Bourbonnoys 
Autant en ung mot comme en tn>y>t 
Foulx sont et fuul.v demoureronl. 
Et jamais saiges ne seront. 
Foulx de Rome et Hicrusalem , 
Eo cffect iu omnem terram 



Si bien cherchons nous tri 

FouLv à monceaux en tomes 
L'on a bien ven , par plus 
De sola papes et de solz roys. 

Sotz empereure, cardinaux, archevesquc5, 
L'on a Tcn, et de sotz evesques, 
Abbez, curez, aussi clianoynes 
¥ a partout, et de sotz moynes, 
Sotz geudannes et chevaliers. 
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a parc. 



t paru 



[Soti] cordeliers et Augustins, 
Croise», cannes et jacopins. 
Aprf», nous avons ung grant tas 
De foulx juges et advocatz. 
Foulx capitaux, echevins et cossons 



^f DES FOULX. a 

I Y a de toutes nations . 

FouJx docteurs, foulx licenciez. 
Pas ne vueil que vou* (n)oubliei , 
Avec (des) nombres inesliman: , 
De solE et fauW estudians, 
FouIk mcdecÏDS et marediaulK 
Qui tuent les gens et les chevaulx , 
Et ne sceyrcnt tant procurer 
Qu'eulx mesmes se puissent curer. 
Entre tous ces fouU <[ae je dit» , 

PJ'en trouve encorà mon propous, 
En folye œaistrcs dessns tous , 
Comme chantres , musiciens , 
Youlenlicrs ne sont pas scicns : 
Car ilz oui , à boysseaulx et mîucs 
Les lestes plaines de minimes. 
Astroloeues , gcométriens , 
Folz arlutes et phisiciens, 
F.scripvans et arismetii|nes , 
•^einlres, verriers, imprimeurs lunati(|ue», 
Tous ses sotl, par ma conscience, 
Sont foulx par force de science 
Après arrivent en frontière 
Les grands foulx qui portent banière 
Ofi pourtraicte est darae Folje ; 
Qui SDot ces sotz foulx d'arquenùe ; 
Arquemisles, se sont les fbolK 
Que font de lii lune dnq soulx ; 
Se homme avoit la science 
De Platon , par ma conscience , 
Et se veult nieller d'arquemie , 
Il est sot et plein de folje. 
Ergo donc , je conclus icy 



3lS bERHON 

Le nombre des foiilx infini. 
Et puis fais une question 
En demandant à sçavoir mon 
S'il est plus de saiges que foulx. 
Par Toslre foy, qu'en dJCles-TOUS î 
LeTei tous vos cueurs ; 
La question est difficille; 
Vous avez dedans l'Evangille : 

Mulli sunt voeali, pauci vero eleeti. < \ 

Que dit cela? Cela yeuh dire 
Que tous ceux qni ont ea inarÇre, 
Qui de science estes vestus, 
Fuir les vic^set ensuyrre les vertus, i 
Ainsi que i'Evang;ille dit, 
Que le nombre est bien petit. 
Touchant de ceul\ qui , en leur v 
N'eurent onc de science envie , 
Ainsi qu'il a cscript dessus, 
Numerus estinfînitus. 
Ergo donc, il y a plus de sotz 
Que de saiges , c'est mou propos , 
Y a-il prou solz, gloses et notes, 
Encores y a-il plus de sottes. 
Qui vouldroit escrire des femmes , 
Il fauldroil de papier dix rames; 
Toute femme fillant quenoille 
Est plus sotte que n'est gribouille. • 
Je dy donc pour conclusion 

Que : cogitationea homimim vanemuiti | 

Comme dist l'apostre sainct Pol, 



ES FOULX. 

e quaji tout le monde est fol. 



^Bhflisift m abhominabiles farti mint ; t 
est qui facial èonam; non esl ttsqtie ad unu 

Paisqae la plus CT3Dde partie 
Dn monde est stûijecte à folye . 
Pensons (donc) à folye satisfaire , 
Et, posé que ne devons faire 
Folye , toutesfoys c'est (bonne) raf son 
De îbUyer quelque sayaon 
De nuyt et de jour, sans se coucher, 
Et c'est «la de quoy je veux toucher 
En mon tesme prcallegué 

h verÈis preassumptis et prepositioniBiu pi 

cedenliôus. 
Tt fui* sapientes ealia in ocuHs l'fstris. 

ft'o lertîa parte. 

Seigneurs , mes qu'il ne vous ennuie , 
Nous aurons la tierce partie 
Très legieremeul racontée, 
Et puis, la partie desclaircc , 
Si bien plaisl, nous aurons la fin. 
Voos aultres qui entendez latin. 
Levés voï cueurs, ouyei que c'est : 

Sapitntîa kuj'us mundi atuliiùa est, elc. 

Nous avons dit de qualitatc , 

T de quanlitale. 
este donc sur ce point îcy 
« modo eonun vivendi. 



Sehuon 






Leurs façons el manière de faire 
Fault desclarer : il en est nécessaire. 
L'ung bâties chiens en cuysÏDe ou eslable, ', 
L'aultre eu mengeaat ya. cifflant à la table , 
Les aullres prennent leur soûlas et delici 
Toute la nuict chanter dedans le licl. 
Aulcuns si vont Jrappanl de huys en huys ; 
L'aultre est plus sot, qui crache en ung pujs, 

S Et) d'aulires aussi , qui ne sont gueres saiges , 
[ui a l'église vont riant aux ymages. 
D'aultres en a, qui sont plus nouveletï , 
Quant vont par ville, ilz parleut tous seullelz ; 
D'aultres combalent à leur umbre. 
Car leur umbi'e leurfaict encombre. 



.,'unff faict la moue et si rît à par soy, 
j'aultre se plaint et si ne sçaît de quoy. 
Et les aultres, sans nulle faillie. 



ipisser lung l'mitrê. 
dit à ce propos 



Prennent plaisir 

Sainct Augustin 

Que telï gens fouU rapiunt celÔs. 
Or ça, seigneurs, qu'en dites-vous! 
Par vostre foy, a-il nulz foulx 
Icy de ceuli que je vous diti? 
Or vrayement j'en voy plus de dix 
Devant mes yeulx , ce n est pas jeu. 
Ha ! se Moyse fust en ce lieu, 
11 vous feroit rougir le front. 
Si tous les foulx qui icy sont 
Estoyent esleuï et niis k part , 
Je oseroye gaiger que le quart 
Se seroit le nombre des sages; 
Encor(es) je réserve les pages, 
Carceulx-la ne sont quemnocens. 
S'il y a donc icy trois cens 
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Uoimnes, k les comprendre tous. 

Je ày que les deux cens sont fouli. 

On les cODonoïst à leur manière : 

Les ungs s en vont par la charrière 

Chantant , et les autres cifllant 

Ainsi comme ung petit cniànt. 
Or ça , parlons des tabourius , 

Lesquels s en Tout Ions les matins 

Aux dames donner les aubades. 

Ha! povres solz'. ha! poyresfadesl 

Escoute et enten bien mes ditz , 

Je m'en ac^juite et toy enhorte 

Que n'yras point en paradis , 

Si le grant djable ne t'y porte. 

Or, cnut, mot, Toyre; mais, beau père, 

Dictes-nous tnie [nous] pourrons faire 

Pour estre saiges? (Je) vous diray 

Et ilousfouU enseigoeray 

Comme il seront les bien venus 

Partout, et pour saiges tenus. 

Or ça , voicy que vous ferez : 

Ung cbascun jour amassei'ez , 

Tant que pourrez, or et argent. 

Et puis vous serez saiges gcnt. 

Qm n'a d'argent, on le tient foui, 
L Et saige est (pii en a son saout. 
M)iiant tu auras d'argent grant somme, 
f Tn seras tenu pour saige homme. 

it oui imperat peeunia collecta tmieuique. 

Or (a, seigneurs, grans et petis, 
n est temps de vous dire adieu. 
Se i'ay rien dit , c'est tout par jeu ; 



lai Sermon des Follx. 

Pourtant vueiUeZ'moy pardounei 
Au surplus vous vucil supulier 
Que uug chascun de vons a part i 
Luy plaise de prier pour moy ; 
Je SUIS sot et vous estes fonU : 
Priez pour moy et je prieray pour vous. 
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Fin du Sermon des Foulx. Imprimé nouveU 

lement à Lyon en la maison de feu 

Barnabe Chaussard, près Nostre 

Dame de Confort. 





SOTTIE NOUVELLE 



LE ROK DES SOTZ 

TKIBOULET 

MITOUFLBT 



Le Rot des Sotz 

is des sotz seigneur et roy. 
i^ Pourtant je vueil par bon airor 
^Mamtenant (i)cy ma court tenir 
lus mes sotE iaire venir 
Pour me faire la revei'ence , 
Et aussi que c'est grand plaisance 
Quant frères habitent ensemble, 
Comme on chaute, se me semble. 

En (hKilaiil. 

Ecce quam bouum et quam jucundum 
Uabilsrc fralres iu unum. 
PourquoTi sus peine de l'amende, 
SoyenI en présent ou abiens 
Maintenant Tieuiient [tous}, sans 
Delay ne estât demander, 
Ne procureur pour eulx mander. 
Car ainsi me plaist estre faict, 
Ou aaltrement de leur forfaict ' 
Les foire gneânenl pugnir. 



aa4 Sottie 

Pensez doncques tous de venir 
Devant que encourir mon ire. 
Sottinet! 

SOTTINET. 

Hau! 

Le Roy. 

Quel hau? mais sire ^ 
Vien ça , que Dieu te mauldie , 
Que fais-tu? 

Sottinet. 

Je dors. 
Le Rot. 

C'est pour rire. 
Sottinet! 

Sottinet. 

Hau! 

Le Rot. 

Quel hau? Mais sire* 

Sottinet. 
Qu'ia-il? 

Le Roy. 
Ung mot à te dire. 

Sottinet. 

Avancez-vous donc qu'on le dje. 

Le Rot des Sotz. 
Sottinet! 

Sottinet. 
Hau! 

Le Rot des Sotz. 
Quel hau? Mais sire. 



■ DU Rot des Sotz. ai5., 

Vien ça, que Dieu te mauldie. 

SOTTINET. 

C'est une droicte mélodie. 
De vous onyr ainsi crier. 

Le Roy des Soti. 

Je te vouidraye ainsi prier 

Que tu t'en allasse partout 

Cercher nos sotï de bout eu bout 

Et les faire venir icy 

A moy ; car il me plaist ainsi. 

Pour venir lesquelz mon honneur gardent. 

SOTTINET. 
Veez en cy qui nous regai'dent. 
Que n'y viennenl-ils vistemcntî ' 

Le Roï des Sotz. 
Ui sont saiges. 

SoTTINET. 

Non sont vrayement 

Le Rot des Sotz. 
Si le cuydcnt-Uz eslre. 

SOTTINET. 

* cela les peult-on cougnoislre, 

V fol est qoî cuvdo cstre saige. 

■congnoystray Dicn au visage 

'x qui sont en voslrc scrricc. 

e seule visée j'en advise, 

k ne fust ce grand sot hideulx 

^ est debout au devant d'eulx , 

e couple de beuf. 



Sottie 
{ koï des sotz. 



Je voy là six , on sqit , ou neuf 

Qui ODcq ne me firent homaise. 

Hé , mes oeaux frères , quel aammage 

Vous sera ce, ne déshonneur, 

Se vous me venci faire honneur? 

Je ne demande point d'argent. 

Je t'institue mon sergent 

Pour les adjourner de main mise. 

SOTTfNET. 

Puisque la chose m'est comioise 
Vous en admeneré pied ou elle. 
Que ne ïiens-tu quant on t'appelle 
Tant de fojs , meschant estourdy ? 
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Triboulet. 



L qui dis-ti 



SOTTINET. 

A qui je dy? 
C'est k TOUS mesraes , monseigneur. 

Triboulet. 
Se je ne craignoyes mon honneur... 

SOTTIMET. 

Troys mouches , tenez-moi cest homme) ' 

Triboulet. 
Allez , foilastre. 

SOTTIRET, 

Tout tel comme 
Vous pouvei estre Triboulet. 
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Triboulet. 

Vien le moy dire tout seuUet 
Cy deyant. 

SOTTINBT. 

Hé sot, villain pugn&s. 

Triboulet. 

Je suis plus gentil que tu n'es. 
Ce n^estoyent ces gens de bien... 

SOTTIRET. 

Ne m^en chault ; je ne te crains rien. 

Triboulet. 
Te Tiens-tu , dis , farcer de moy ? 

S0TTINET. 
Si TÎendrez-Tous parler au roy. 

Triboulet. 
Par le sang bien , je te tueray . 

SOTTINET. 

Vous estes un peu trop rusay. 
Ne maschez pas trop fort le sens. 

Triboulet. 
J*en ay tué plus de cinq cens. 

SOTTINET. 

Des poulx. Brief , vous viendrez , jen j,ure» 

Triboulet. 
Gomment souffrez- vous tel injure , 
Mes seigneurs , en vostre présence ? 

S0TTINET. 
Vous viendrez, par ma conscienoe, 
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Ou (je) vous porleray en mon col, 

Tbiboulet. 
Je TOUS pry , ostei-moy ce fol. 

Sottinet. 
Venez avant, bon gré mon ame. 

Triboulet. 
Alarme, alarme, [aiarme, ] alarme. 
A la mort , à l'ayde , à la mort. 
Ha, hay! ha, hay ! hay! il me mord. 
Mon seigneur, helas, je me clame 
Do ce traistre larron infâme 
Qui ce mocque de gens de bien. 

Sottjnet, 
Dea, toutesfoys, je sçayoycs bien. 
Puis que mis l'avoyes en ma teste, 
Que TOUS viendrez à la feste 
Bien tost. 

Le Roy. 
Comment a-il nom ? 
Triboulet. 
Tiiboulet. 

Le Rot, 
Or le despouille en pourpomt. 

Triboulet. 
Certes, ]c ne le faire point. 
Le Roy. 
Et pourquoy dea ? 

Triboulet, 
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Devant ces gens icy dlioimeur. 
Le Roy. 
espouille[-Wi] losi. 

SOTTINET. 

Quel seigneur. 
I est tout fin fol par dessouliz. 

Le Roy. 
Ben est beaucoup de telï foulx ; 
at le monde en est Itien deçeu. 
f plusieurs pai'eih fok veu; 
n de moj ainsi se joue. 
Triboclet. 
veult A moj faire la moue 
rour une grue assez soltie 
Bien prise et bien caillebottie , 
Je la fais bien compectamment. 

SOTTIKET. 

Velà ung aultre sot , Trayement. 
VoyeE qu'il faict layde grimasse; 
Ce semble ung sergent à masse 
\ luy veoir porter sa marotte. 

Le Roy. 
Qu'esse q u*!! porte en ceste hotte ? 

COQUIBUS. 
Ce sont ratz. 

SoTTINET. 

C'est ung rapporteur 
Qui TOUS vient servir. 

Le Roy. 
C'est enr 
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Du grant mal eur, k qui qu'il soil. 

Triboulet. 
Tousjonrs vous et voz sots disoit : 
Sire, deffen<iez.-luy la court. 

Le Roy. 
II faull qu'il Tienne brief et court. 
Car je veulx gens de toute sorte. 

Sottinet. 
Vecy Coquibus qui ratz porte. 

COQCIBDS. 

Dieu TOUS doint bonjour. 
Le Roy. 

Des nouTclles ? 

COQDIBtS. 

Tout cbargié mon col eu apporte. 

Sottinet. 
Vecy Coquibus qui rati porte. 

COQtIBtS. 

Dieu TOUS doint bou jour. 
Le Roy. 



De gros boudins larges rouelles. 



Que dit-on de là o 



CoftUlBUS, 
On dit maintenant que les chiens 
Si ont eu très grant froit aux dens 



r 

Et que les p 
Sont mors a 



DO Roy des Sotz. 



Voire, ou cclluy qui parle ment. 
Car ilz ont bien plusieurs loppins. 

COQUIBUS. 

J'ay rencontré deux jacobÎDS 
Qui portoient leur cul au pape 
Trestout foireux [deslsoiibr. leur chappe 
Pour l'euchaeser après leur mort. 

Le Rot. 
k luy, à luy rapporte fort; 
in ge jamais la manière. 

COftOlBUS, 



Lb Rot. 
fu'il souffle souvent. 

SOTTIMET. 

flTecy ung sot qui donne vent. 
I Tbibodlbt. 

iTenez, Sire, Tenez aTaut. 

Le Rot dbs Sotz. 

it as-lu nom ? 

MiTTOUFLET. 

Mittouflet. 



333 



Sottie 



SOTTIHET. 
Voicy ung fol qui donne vent ; 
Il uous servira de soufflet. 

MlTTOCFLET, 

Pour bicu bailler ung chaut mouffietn 
J 'en suis maistre par dessus tous ; 
Je souffle dessus et dessoub^, 
Haut et bas, devant el derrière. 

Le Roy des Sotz. 
De quoy te sert ceste baniérc ? 
Je cufde que tu es baveur. 

MlTTOUFtET. 

A bien baver je prens saveur. 
Tant que souvent pers mon disner ; 
Je bave et vente sans &ner. 
Pour mieulï à gens bien complaire. 
Se vous aveE de moy afiairc. 
Je TOUS serviray de bon cueuj 

SOTTIHET. 

Regardez, regarder, (mon) seigneg 
Je voy ung fol par ce perluya. 
Le Rot des Sotz. 

Où? ou? 

SOTTINET. 

Au dessus de cet buys. 
Je n'en sçaurois veoir que la teste. 
Le Roy des Sotz. 
Et, viea ça, vieD, sotte beste. 
Que fais-tu là? Tire avant, lire. 
Sangbieu , ce sol là me fait rire; 



r 
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Snehobe, pour rien qu'où die. 

SOTTI>KT, 

Et veuei:, que Dieu vous mauldie; 
Vous vous foicies trop requérir. 

Le Rov des Sots. 
Il fault que l'on l'aille quérir. 
^^Mliltrement ne vîendra-il point. 

^H SOTTINBT. 

^^Be fiebvre quartaiac soit-il oingt ; 
^^Bbsi bien aj-ge perdu ma boystc. 

^^B COQCIDUS. 

^^Bdoubte que le temps soit moptc; 
^^Ha peur de mouiller sa patte- 
^^■1 Le Rov des Sotz. 

^^H|ez le quérir; qu'on sehaste; 
^HTiious feroit meshuy muser. 
• Or sus, il vous fault délivrer. 
k loTi ^ luyi ^ tu^i â luy. 
Le ajable emporte le deruter. 
- Tbibovlet. 

par sainct Jacques , le premier. 

Le Rov des Sotz. 
lez-le moy, le paillard. 

SOTtlKET. 

avalleur! 



^■aù.pi 

^TUmene 









Quel papelart 



COQUI 
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Le Rot des Sotz. 
Quel soufBe-loslée ! 
Triboulet. 
Quel seigneur! 

Le Rot des Sotz. 
Quel teste pelée ! 
Mittouflet. 
Quel sot ! 

Le Rot bes Sots. 
Mais quel coup de fouet. 
Triboulet. 
Monsieur, il faict du muet. 
Il n'a voulu dire nul mot. 

Le Rot des Sotz. 
Pourquoy ? 

Sottiket, 
Pource qu'il est trop sot. 
Le Rot des Sotz, 
Qui est-il? 

COQUIBtS. , 

C'est ung guippelin, 
Et le mal de sainct MatSeliri 
Le tient au sommet de la teste. 

Le Rot des Sotz. 
Non fait ; mais ce n'est qu'une beste ^M 
Ou il est en ce point honteux.' ' 

Tbibovlet. 
11 cloche devant les boyteux 



Et faict le sot d 



it les sotz; "JflVu 
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Gaîppelin, responds-moy deux motz : 
Dy-moy, pour quoy ne parles-tu ? 

SOTTINET. 

Il craint ainsi d'estre baRu. 

CoQUtBtS. 

li Non faict, mais il a le lempas. 

tLE Roï MES Sort. 
> Trayement, il ne l'a pas; 
scès bien qu'il n'est pas cbeval. 
SOTTINET. 
dt 
: 



^a donc quelque aullre mal. 
tit le Pantba 



il point le Pantbagruel ? 

ES SoTï. 
e l'a jamais si cruel 
JB'il garde de parler aux gens, 
1 B U L E T. 

Il pouiToit bien avoir les dens 
De la gorge toute verrie. 

Le Roy des Soti. 

tie dis affiu que je rie. 
SOTTIKBT. 
ly doncques, il a l'eqninance. 

MiTTOUFLËT. 

Par nostre dame, je le peuse, 
eut hycr mon hypocras. 
Le Roy des Sotz. 



ji il a le 



gouster tout gras 
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sottiket, 
S'on veult qu'il parle maiatenant , 
Il le TOUS fault boutler en caige. 

Le Roï des Sotz. 
Nenny, nenny, tu n'es pas saîge. 
Mais luf donner de bonne pie. 

COQUIBUS. 

Par ma foy il a la pcpye , 
Qui luy délient ainsila langue. 
Le Rot dbs Sotz 
On te iiuisl getlcr en la fange ; 
Tu as beaucoup mis h le dire. 

SOTTINET. 

11 Iny fault remédier, sire. 
Et la luy osier de la bouche. 
Triboulet. 
Il lait signe qu'on ne luy touche ; 
Se devroit estre le fillet. 

SOTTtNET. 

le luy osteray bien , mais qu'il ayt 
Ung bâillon, de peur qu'il ne morde. 

Il est aussi gros q'une corde , 
Et le tient desjà par le bout : 
Voyez qu'il est gros. 

Le Rot des Sotz. 
Esse tout ? 

SOTTlNET. 

Je cuydc qu'il n'y a plus riei 



r 



HL Rot des Sotz. 

Le Rot des Sotz. 
Escoutez s'il parlera bien 
Dy, Guippelin, es-tu guery? 
Gdippelin. 
Oaj, moiueigneur , Dieu mercy, 
Et vous et tous mes bons amys. 

Le Roy ses Sotz. 
El qui t'avoit le fiUet mis ? 

GuiPPEtlN. 

Long temps y a que je Tavoye. 
Remède trouver ne sçavoye , 
Car il esloil trop long el gros. 
Lequel se nomme à tous propos 
Fillet, c'est ung gros fil retors, 
De troys cordclons gros et fors, 
Desquelz l'ung a nom : Mal vestu; 
Le second est fier el testu , 
Et s'appelle Faillie d'argml; 
Le tiers si n'est ne beau ne gcnt , 
Qui se dit : Crainte juvEnale , 
Latjuelle m'a esté tant malle , 
Que je n'eusse osay dire mot. 

Le Roy des Sotz. 
Vrayement, tu estoyeï donc bïeu sot. 
n ne fault jamais craindre Uonte, 

GUIPPELIH, 



Non, certes, car on 
DeshonteuK. Pour 
Que je ne le seray ji 
Hais je parleray à tous cas 
LÂvecfques] les grans atlvocatz, 



it compte 
i prometz 
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Ou que l'on m'appelle Huet. 

SOTTINET. 

Tu ne seras donc(qucs) plus muet? 

Gtjippelih. 
Non , non , je l'ay assez esté. 
Je feray bruyt en cest esté 
De bien parler el de bien dire. 
Ung tas de pierres feray rire . 
A force de bien flageolfer, 
De bien cbanter, saillir, ToUer, 
Je seray bon maistre tenu. 

Le Rov des Sotz. 
Tu soyes doncques le bien venu, 

GUIPPELIN. 

Je feray bruict de bien dancer 
Mieutx que vous ne sçauricï penser. 
Vous verre» bien que ce sera. 
SOTTIBËT. 

Par nostre Dame , non fera. 

GUIPPELIN. 

Je suis homme , quant est k moj. 
Pour gouverner tout seul Qng roy , 
Sans y avoir aulcun desroy, 
El son peuple gros et menu. 

Le Roy des Sotz. 
Tu soyes doncques le bien venu. 

GUIPPELIK. 

Je feray truict , je feray raige ; 
Je feray d'ung pot une caige 
D'argent, quand bon me semblera. 



DV ROV DES SOTZ. 
SOTTIKET, 

Par uostre Dame, non fera. 

GviPPELI.»!. 

Je suis si grant ei saige sot 
Que j'eniens bien tout à ung mot 
D un sermon tout le contenu. 

Le Roy des Sotz. 
Tu soyes doncqnes le bien venu. 

GriPPELIN. 
I Je làrdcraj bien une femme 
I D'ang fart qui n'est ort ne infâme 
LEt jamais ne se deSera. 

SOTTIHET. 

PPar Dostre Dame, non fera. 

GUIPPELIH. 

^ cours aussi tOit comme vent ; 

1 ne sçauroil partir, devant 

« je ne soye revenu. 

Le Roy des Sotz. 
kl JOyes donc[ques} le bien venu. 



SOTTISET. 

NeDny,mai5 vostre gros ïen[e]ur. 
Je cuyde qu'il le doibt bien cstre. 
Le Roy des Sotz. 
Je te fais seigneur et grand maistre 
Sus les sotz de ma court notables , 
Et si te iaictz mon connestable, 
Pour le bastOD de la frairie 
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Porter devant moy, Sotterie, 
Et régir mes gens que voicy. 

GuiPPËLIN. 

Grand mercy, sire, grand mercy. 
Je me gouTerneray sainement. 
Usis sçaToirvueil plauiirement 
Les noms et Testât de toz gens. 

SOTTINET. 

Je suis un des loyaulx sergens 
Du rOT, qui ay nom Sotiinet, 
Qui SUIS si mignon el si net, 
Qu'il m'a retenu pour 
Vous le povez veoir, i 
Car à tout faire sub h; 



□ seigneur , 



ibiUe. 



Triboulet. 
Et je suis le sens de la ville . 
Je conseille tout ce qu'on faict. 
Triboulct est mon nom parfaict 
Qui ne se mesle point d abus. 

COQUIBUS. 

Chascun me nomme Coquibus 
Qui chargé mon col de ra[tz] porte. 

CuiPl'ELlN, 

Telz geus doibvent vuider la porte; ,, 
Car nulï biens n'y a où ilz sont, 
Pour les maulvais rapportz qu'ilzfont. 
Toy, scès-tu lire ne chanter? 

MiTTOUFLET. 

Je ne sers moy que de vanter 
Et [je] me nomme Mittouflet. 
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GUIPPELIN. 

Je n'ay qae faire de Mitlouflet, 
Car, en court, le feu n'eslaint point. 
Il TOUS fiiult jouer d'aoltre point , 
Que i'ay sur vostre cas songié. 
Empoigneï vous deux se congié 
Et aemandez : Ibo mictum? 

COQUIBCS. 

QuelcoDgié? ce n'est qu'un baston, 
De seur, qui est ainsi tortu. 

SOTTIKET. 

Par bieu , c'est uns congié , vois-tu , 
Qu'on porte quanaon Ta chier. 

COQUIBUB. 

Pour TOUS ne nous en irons pas. 
Le Rot des Sotz. 



SOTTINET. 

Coulées sont , voys-tu , tes guestres ; 
Tirez-les , si cherront ci terre. 

Le Rot des Sotz. 
Allez , allez , tirei grand erre ; 
Noua n'avons cure de te)z foulx. 

Triboulet. 
Ha ! les foUastres. 

SOTTISET. 

Sont-ils doux. 



Ilz sont plus pcsQCUX 
L leur ilonnoit à tous deux 
OUES d'une Tcssye, 
Le Bov des Sotz. 



ml-pi 



i,]e' 



Dont si bien g 



s remercye 



GUIPPELIN. 

n fault penser au temps qui court. 

Qui bien veult son estât condayre 

Et getter ceulx. dont peult proauyre 

Et sourdre débat et envie , 

Comme j'ai faict, dont vous supplie 

Puis que les loaulvais sont hors lays. 

Et nous qui sommes bons amys 

Et frères, tous sotz , se me semble , 

Maintenoiis[-nousl tousjours ensemble. I 

[En] nostrc gran a fraternité 

De sottie , et en unité. 

Nous buroDs trestous d'ung accord, 

Chantant à haulte voix et fort : 

Ecce quam bouum et quam jocundum '. 

Habitarc fratres in unum. 

Le Roy des Sotz. 
Versez de ce bonum vinum 
Et m'en baillez , j'en tasteraj. 

Tous ensemMe chantent : 
Ecce quam bonum et quam jocundiun. 

Le Itox DBS Sotz. 
Quand j'auFaybeu, je chanleray. 

Eccequambouimt et quamjocundiim. 
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Triboclet. 
Il est bon. 

SOTTIHET. 

Par ma foy, c'est mon. 

GUIPPELIN. 

Cbaotez toujours et je bevray. 

Ecce quâm bonum et qnaoi jocasdum 
Habitarc fratres in unum. 

SOTTISET. 

Of je vous requlcr, de cueur &u , 

Alteodcz-voiu au tabourin. 

Pour l'amour de la compaignie, 
I 00*111 nous pardonnent no folie, 
■Vous plaise de dire une notte. 

' '* is dy trestous et toute. 



Cy fine la Sol 



e du Roy des Sotï 
e ses suppotz. 
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A trompeur trompe Dr et demï. 

sotz bruyant! , 

sotz parfaictz, 

glorieux , sotz sus sotz aulen- 

tiques, 

Sotz assotez, sotz par dictz et par Eaictz , 
Sotz enforcez , sotz nouveaulx et antiques, 
Sotï assolez, (sotz lai tz,)soti ecclésiastiques, 
Sotz advenans, sotz miguons, sots poupars, 
Sotz euraigés, hors du^sens, faotasldcques. 
Venez avant, saillez de toutes pars. 
Sotz esveillez plus aspres que liepars , 
Sotz de bémol -, [de] bécarre et nature , 
Que faictes-vous? Debvei-yous estre espars 
A ceste heure? Voicy malle advealure; 
Saillez en parc , el , s'il y a closture 
Qui TOUS garde que icy ne povez pas, 
Abattez tout, rompez, faictcs ouverture, 



t accourez plus viste 



que le pas. 
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Teste Verte. 
Hay, hay! 

Fine Mine. 

Qu'est là? 

Teste Verte. 
Sus. 

Fine Mine* 

Parle bas. 

Teste Verte. 
Alions. 

Fine Mine. 
0&? 

Teste Verte. 

Devant Tistement. 

Fine Mine. 
EnquelUeu? 

Teste Verte. 

(A ooop, k coup ;) on le commande. 

Fine Mine. 

Et qui esse mii nous demande ? 
Eue notre mère? 

Teste Verte. 

(Ce) peult QÀisa) estre. 

Fine Mine. 
Je Fay yeue par la fenestre. 

Teste Verte. 
C*est mon, aussi [je] Tay ouye; 
J'en Toy l'apparence. 
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Fine Mine. 
Allons la saluer. 

Teste Verte. 

Allons, 

Fine Mine. 
Parle. 

Teste Verte. 
Chanté. 

Fine Mine. 
Commence. 

Teste Verte. 
Mais toj t à tous tes grands talions. 

Sottie. 

Mes gentilz poupins gorgias 
Estes-yous en toutes saisons 
En bon point? 

Teste Verte. 

Tousjours gros et gras. 

Fine Mine. 

Aussi sains hodie que cras. 

Teste Verte. 
Fringans, mmgnons, tousjours grantchke. 

Fine Mine. 

Le plus riche de nous n*a pas 
Ung onzain dans sa gibecière. 

Teste Verte. 
C'est le fort de ceste nature [matière?] 

Fine Mine. 

Etpourquoy? 



r 



DES Trompeurs. 
Teste Verte. 

Sang bieu, tu dis rag 
il estoit en ceste manière, 
sus y pounioiis avoir dommage. 



Sottie. 






El parlons d'ung aultre propos. 
Je TOUS demande, en bnef langagi 
N'y a-il que voua deux sotc? 
Fine Mine. 
Que deux aotz, bon gré les soU! 
Teste Verte. 



Œlt je regtiie ijuartes et bros 
Kfi^n'y en a plus de dis mille. 



Ouy, par lainct Gille , 
D y CD a plus de rati 
pn ont la teste aussi subiiUe 
}ae ung veau natif au Mardy gras. 



(Et) où sont-Ui? 



Teste Vehte. 
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Teste Verte. 
Deçà. 

Fine Mine. 
Delà. 

Teste Verte. 

A tous costez. 

Fine Mine. 

Assez pour charger trente bas 
De quatorze asnes bien bâtez. 

Teste Verte. 

Mais ilz sont un peu translatez 
Quasi de latin en françoys. 

Sottie. 
Et comment? 

Fine Mine. 

Ils sont tous gastez. 

Teste Verte. 
Il n*y en a pas plus de dix choys. 

Fine Mine. 
On n*en trouve pas de cent troys 
Que ne yueille marcher au sens. 

Sottie. 

Ha , yecy pour fiûre des croiz, 
Par ma foy, plus de quatre cens. 

Teste Verte. 
Il est ainsi. 

Fine Mine. 
De vray. 

Sottie. 

J'entens. 
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Laissez moy £dre , et puis après , 
S^entre yos mains je ne les rends, 
Jeyealx qae jamais (tous ne) me croyez. 

Chasgun. 
Holà! 

Teste Verte. 

Qu'esse? 

Fine Mine. 

Qu'est là? 

Chasgun. 

Ouvrez. 

Teste Verte. 

Vmre [mais], se nous [le] youlons. 
Qui estes-Yous? 

Chasgun. 

Vous le verrez . 
Ouvrez tost. 

Fine Mine. 

Parbieu, nous sçaurons 
Qui c'est, avant que nous ouvrons. 
Et sH y en a point plus d^ung. 

Teste Verte. 
Comment est votre nom? 

Chasgun. 

Chascun. 

Teste Verte. 
Chascun, dea. 

Fine Mine. 

C'est un grant oommon. 
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Teste Vebte. 
Cbascun, ce sont beaucoup de gens; 
Feronfi-notis Chascun entrer céans? 

Chascun. 
Mes seigneurs, Dieu tous doint santé. 
fJe} me suis premièrement bouté 
Cy dedans pour Tcoir le deduict. 

Teste Verte. 
Qu'esse-là? 

Fine Mike. 

Quel granl gravité ! 

Teste Verte, 
Quel orgueil ! 

FiME Mime. 

Ha I sang bieu, ({uel bniyt.. I 
Sottie, 
Et comment dea , Chascun nous suyt. 
Qu'esse cy? Dont vient ceslc horreur? 
Qui luy a donué sauf conduyt 
De passer sans me faire honneur? 

Teste Vekte. 
Chascun contrefaict le seigneur; 
Chascun faict maintenant du saige. 

Fine Mime. 
Chascun faict du grand gaudisseur; 
Par le sang bieu, Chascun faict raige. 

Teste Vertb. 
Chascun n'est pas graut personnaige; 
On peult bien veoir, sus ma foy. 
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Sottie. 

Tout i coup, sans plus de langaiget 
Faictes yènir Chascun à moy. 

Fine Mine. 
Jeleyeulx. 

Teste Verte. 
Ça, (ça,) à coup yenez. 

Chascun. 
Oà? 

Fine Mine. 

Ayec[ques] nous [yous] esbatre» 

Chascun. 
A qui parlez-yous? 

Teste Yerte. 
A toy. 
Chascun. 
Allez, allez, yillain follastre. 

Fine Mine. 
Héé, monsieur le gentillastre. 
Ce n^est pas ainsi qu^on me nomme. 

Sottie. 

Qu*esse-là? Je yous yois débattre; 
Qui a-il de nouyeau? 

Teste Verte. 

Brief et somme, 
Chascun tranche d'ung gentil homme. 
Je nV congnois ne blanc ne gris. 

Sottie. 
Voire dea, sainct Pieire de Homme, 
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El par saint Pol, il a mcspris, 

Et en sera de inoy reprins, 

S'il faict aullre chose qu'à poÏDCt. 

Tosl, tost, sus, que Chascuii soitprini 

Et admenc; ne faillez pas [point?]. 

Fine Mine. 
Il sfanra bien son contrepoint, 
S'il scet de nous deux eschapper. 

Teste Verte. 
Par le collet de son pourpoint 
Je le prendray, per ou non per. 

Fine H i h b , en le prenant. 
AlloQs. 

Ghascun. 
Qu'csse-cy ? 

Teste Vebte. 

Cbascun. 
Ha, sangbieu, laisses les fredaines. 

Fine Mihe. 
PcQ parler et bien besoigner. 
Ghascur. 
Hay (, hay). 

Teste Verte. 
Vous y seriez six sepmaines. 
Chascun. 
Et laissez, vos fiebvres quartaines ; 
Veneï-vous cy farcer les gensî 

Fine Hine. 
Hon amy, bappe ces mitaines; 
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Elles sont bien cbauldes dedans. 

Teste Verte. 
Et , deiusiez-Tous saillir du seos , 
Par bien , tous viendrez k la feste. 

Chascun. 
Cuvdez-vous que Choscun soit bestc? 
Qu esse-cy, boa gré mon senoent? 

Fine Mine. 
De ce ne voulons faire enqueste ; 
Hais TOUS viendrez à nous. Tracement. 
Teste Wzrte., en regardant son hak 
Qu*esse-cy, sang bicu? 

Fine Mine. 

Seuremcnt , 
CliascUD est de nostre livrée; 
La voicy cachée soubï la robe. 

Sottie. 
(Mes) enfans, la robe soit ostée 
Et <]u[e] il soit en pur corps mis . 
Teste Verte, 
Noiu ne serons pas endonnïs 



It que je soye remys 
Et congneu , je te voy très bien. 



a54 Sottie 

Fine Mine. 

Tenez, regardez, esse rien? ^ 
Est-il pourry, ce personnaige? 

Teste Verte. 
Quel Yaspasien ! 

Fine Mine. 
Ne yelà pas ung beau corsaige ? 
Teste Verte. 
On Yoitbien se Chascun est saige. 
Fine Mine. 

Chascun est de nostre lignaige 
Defaict, yela tout contreleu. 

Chascun. 

Sus doncques, puisque suis conclud, 
Et que TOUS et moy c'est tout ung, 
Esbatons-nous, je suis esmeu, 
Faisons tout de propre commun. 

Sottie. 

Esbatez-Yous aTec(ques) Chascun , 
Mes sotz ; Chascun est yostre frère. 

Fine Mine. 
Chascun? 

Chascun. 

Quoy? 

Fine Mine. 

Fais ainsy : hun. 

Chascun. 
Hun. 
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Fine Mine. 

La mort, tombons en arrière. 

Teste Verte. 

Chascun faict en ceste manière , 
Le grand et aussi le petit. 

Sottie. 

Les sotz font , devant et derrière , 
De Chascun k leur appétit. 

Fine Mine. 
Chascun! 

Chascun. 

Hon! 

Fine Mine. 

Resarde img petit. 
Ryons tous enseim)le : hy. 

Teste Verte. 

Hy. 

Fine Mine. 
PleoroQS tous ensemble. 

Chascun. 
Hon. 

Fine Mine. 

Chantons. 

Les troya ensemble en chantcuit, 

c'est assavoir Teste Yerte, Fine Mine, 

et Chascun, 

Chantons à gueuUe bée 
Et nous resjouyssons 
Sans entrer en pensée. 
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Tant qu'aurons au moDiie durée, 
Jojculx et csbatans serons. 
Et pour tant, soir et matinée , 
TDiuJDiirs granl chère [nous] ferons. 

La chose est ordonnée 

Que ainsi nous régnerons, 

Et vogue la galiée. 

Le Temps. 

Le Temps en ceste année 

Fera aax compaignons 

Faire guerre cnraigée. 

Teste Vektb. 



Chascum. 
On chante en l'allée. 
Fine Mine. 
Par Dieu , voylà bien dît , pourtant. 

Sottie. 
Couraige , en point , teste levée ; 
Le Temps vous vient esbatant. 

Le Temps. 
Bonadies. 



[ HtNB. 



Par sainct Amant, 
Gentil Temps , bien soyez venu , 
De nons serez eutretenu. 
Tant qae santé nous durera. 

Teste Verte. 
De nous serez entretenu , 
Tant que la puissance y sera. 
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Sottie. 

Chascim selon le Temps sera ; 
Âinsy Fay youIu ordonner. 

Chascun. 

A mon costé point ne tiendra 
Car selon le Temps yeulx régner. 

Fine Mine. 

Chascim se veult là gouyemer 
Selon le Temps, soit bien ou maL 

Teste Verte. 
On Yoit souyent le Temps muer. 

Fine Mine. 
Le Temps nVst pas tousjours esgal. 

Le Temps. 
Chascun , yoicy le principal 
De ce ou^il yous conyient de £dre. 
Se youtliez aller à cheyal 
Et estre homme de grant affaire, 
Premier, il yous fault contrefaire 
Du saige et du bon entendeur. 
Dire le mal et le bien taire. 
Et estre très pariaict menteur, 
Bourdeur, mensongier, rapporteur, 
Jurant fort d'estoc et de taille. 
Mais, se yous n^estes bon fiateur, 
Vostre faict ne yault pas maille. 
Dictes tousjours des maulx , sans faille , 
De quelc^un , voire en son absence, 
Et se celuy le scet : je raille, 
Direz-yous ; mais , (c'est) en sa présence , 
Blandissez-le sans aBstinence; 

T. II. 17 
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Fine Mine. 

Par tromper Chascun est en point; 
Ghascon faict tout par tromperie, 
Par faulceté , par piperie, 
Par jurer, (par) mentir, et quoy plus ? 

Teste Verte. 

Par bien jouer de flaterie 

Chascun faict d^ung dyable ung reclus. 

Sottie. 

Mes assottez , nVn parlez plus ; 
Le Temps desor[esjmais sera 
A Yostre gré , et , au surplus, 
Au grant jamais ne tous lairra. 

Le Temps. 

Or ça, ça, gallans, qui Taura 
Geste grand(e) trompe renforcée. 

Fine Mine. 
Moy. 

Teste Verte. 
Mais moy. 

Le Temps. 

Et puis après 
A qui sera ceste demye double? 

Fine Mine. 
Je veulx la grande, elle m*agrée. 

Teste Verte. 
Et moy Taultre ; ce m^est tout ung. 

Le Temps. 

Vous les aurez sans demourée ; 
Tenez, allez tromper Chascun. 
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Fine Mine. 
Par bieu, je tromperay quelq'ung; 
A ceste heure Chascun se garde. 

Teste Verte. 
Je n^espargneray pas ung, 
Oa le feu sainct Anthoine m^arde 

Fine Mine. 

Voilà Chascun qui nous regarde 
Pour nous tromper. 

Teste Verte. 

Par ceste croix ! 
Je seray plus fin que moustarde, 
S^il n'est mieulx trompé mille foys. 

Chascun, en soufflant en sa trompe, et 
sa trompe ne dit rien. 

Bon gré sainct Gervais, 
Je voy bien que (je) suis attrapé ; 
Ma trompe ne vault pas deux noLx. 
Par trop tromper je suis trompé. 

Fine Mine. 
Va fen coucher, tu es soppé. 

Teste Verte. 
Tu en as pour une, mon amy, 

Chascun. 
Ha, ha, barbier, tu m*as coppé. 

Fine Mine, 
Tu es payé, par sainct Remy, 

Chascun, 
Où est le Temps? 
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Teste Verte. 
Il est endormy. 

Ghâscun. 
Il m'a laissé sans dire adieu. 

Fine Mine. 
A trompeur trompeur et demy. 

Teste Vekte. 
Il est ainsi, par le sang bien. 

Fine Mine. 

Quant Chascun a joué son jeu , 
Et a eu le Temps a soukait , 
Il se trouve , en temps et lieu , 
Payé de tout ce qu'il a faict. 

Teste Verte. 
Le Temps Ghascun faict et defiaict. 

Fine Mine. 

Le Temps se mine dlieure en heure. 

Teste Verte. 

Le Temps est beau, le Temps estlaict; 
En ung estât point ne demeure. 

Fine Mine. 

Mais nonobstant, je vous asseure, 
Que les sotz ont toujours le Temps. 

Teste Verte. 
Par le sang bien , la chose est seure. 

Fine Mine. 
Et qui Fauroit donc? les cheyauk? 
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Sottie. 
Mes en&nti , nuit qu'aves le terapii , 
AUoos boire, je tous en pry. 
Fins Mine. 
Mes seigneiirs , soyez souvenants : 
A trompeur, trompeur et demy. 
Teste Verte. 
Se noua tous avous faict ennuy. 
Nom et nostre mère Sottie, 
Pardonnez-Dous , je tous en pry. 
Adieu, toute la compaignie. 




FARCE NOUVELLE 



DE FOLLE BOBANCE ' 

A quatre personnaiges, c'est assa 



FOLLE BOBANCF. 

LE PHEMIER FOL. GENTILHOMME 



r LE TIERS FOL, I 



KOL. MARCHANT 




Despecheï-vous; bien tosl (i)cy avoUez. 
BaSblée suis que cy je ne yous voix 
Borgnes , bossus , rabustez et follez ; 
Folz folians de folie fault pourroix. 
Folz lyonnoys, mylannoys, geuevoys, 
Folz folasircs, serreanx asservelez. 
Où esCes-vous, tous mes folz affolez? 
Sortez trestous el me venez voix. 
Etqu'esse-cy?S'oy« 
Dcspccliez 
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Lb PRBiiiER Fol, Cektilhomhe, 
Qadz motz. 

Le sECo:tD Fol, Mahchant. 

Hz soiil bien frioletz. 
Le tiers Fol, Laboureur, 
Hz redondcDt aux fok mignoys. 
Folle Bobance. 
Folz François, Bretous, Cenevoys, 
Folz malostrus et engelcz, 
"Venez vers moj, car je congnojs , 
Qu'eu folies esles congelé?.. 
Le preiiier Fol, Cbntilhohhe. 
Dame, dictes que tous volez. 

Folle Bobance. 
Et Dieu, quelz cscailleux de noix '. 
Que venez (i)cj de tous costez 
Ou, par la foy que je tous doy». 
D'une grosse pelle de boys 
Yostroui de culz seront sellez. 

Le second Fol, Marchant. 
Dea, dame , pas ue nous celez. 
Vostre nom; dictes en présence. 
Folle Bobance. 
I Et, mcschaus folz desserrellez 
I Je suis vosire mère Bobance 
feQueveulx assembler ma puissance 
I De folz à troupeaux et à tas. 
r Venez icy, c'est ma plaisance; 
Je veuLv tenir mes troys estas. 
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Lb tiers Fol, Laboureux. 

A vous veoir viens plus que le pas (i) , 
Bobance pleine de folie. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

Pensez que je n'y fauldray pas 
Puisque Bobance nous raJie. 

Le second Fol, Marchant. 

A vous viens , Bobance jolie , 
Pour vous servir et hault et bas ; 
Car, sans avoir melencolie , 
A bobancer souvent m'esbas. 

Le TIERS Fol, Laboureux. 

J'ay laissez mes beufis et mes bas , 
Ma charrue, mon labouraige 
Pour servir Bobance et Esoas ; 
De labourer n'ay plus couraige. 

Le premier Fol, GEiiTiLHOMME. 

Bobance, je vous fais hommaige. 
Pour vous servir à vostre guise. 

Le second Fol, Marchant. 

Et moy aussi ; en brief langaige, 
Plus ne veulx faire marchandise. 

Folle Bobance. 

Puisque voulez à ma devise 
De cueur me servir loyaulment. 
Changer vous fault robe et chemise , 
Et vous habiller ffour(rie)rement 
Prenez cest riche habillement, 
Pour ennoblir vostre personne ; 

ri) Texte : A tous veoir teois plus tott qo* le |»M. 



r 
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premier fault le payement, 
Car telz habis point on ne doone. 

TIERS Fol, Labourevï. 
Pnis que je deviendrai noble homme, 
Tene?. cy cent duca» tous neufï ; 
Je receu hier cette somme 
De vingt porccauï et de \x hcuh. 
Folle BonAncE. 
Il fault bien que les aultrcs deux 
Mettent nain k la gîLassière ; 
Pas ac fault estrc paresseux, 
^ui veult tenir Bobance fi^re. 
1.E pREuiER Fol, GE^TII,^OH>IE. 
Bobance, ma dame très cbi^re, 
J'cngagis hier uiig chastcau ; 
Conte/ , là, par bonne manière, 
Velà l'argent de ce manteau , 
Et si velb ung bon anneau 
D'ungfin dyament cler et net; 
Prenei-le, car il est bien beau, 
Encbangement dcccbunnet. 
', Le sBConn Fol, Marchast, 
jpuis que mon corps c^t k soubait 
FTestu à la cuise Bobance, 
Cent esciisïuy donne de hait; 
Conter, lu, velà ma chevance. 
Folle Bobance. 
Contente suis; fais diligence 
De loy Tcstir en fol marchant ; 
Portez robe k lai^e manche , 
Et soliers carrez en morchant. 
Vien, cà, vicn, laboiiretn mescbaut. 



Approche-toy que je te veste ; 
Puis que BoLiiiice vas cherchant, 
Rayson est que tu soycs honnesle. 

Le tiers Fol, Laboureux. ^ 
Haserrelle est toute preste 
De vendre mes prés et ma vigne 
Pour bobancer et faire feste ; 
Ne m^en cbault qu'enfii 

Folle Borance. 
A tous commande qu'il souviengoe 
De moy^ maintenir gourrement, 
AiBn que mon eslat maintiengne. 
Et chascun de vous follement , 
Chascun en riche habillement, 
Oultre mesures vous vestez. 
Sans penser dont vient ne comment. 
Se n'avez argent empruntez. 

Le second Fol, Marchaht. i 
On m'a dix mille escus prestes 
En très loyales marchandises; 
Mais ilz seront par moy gectez 
En hobillemens et (eu) chemises « 
En fines robes , noyres, grises, 
Vermeilles, vertes, coulourées , 
Elt chauscs de toutes devises, 
Parhault et par bas bigarrées. 

Folle Borance. 
Folz marchans , vendez voz danrées 
A gaing, à perle, ou aultremenl. 
Pour porter les robes fourrées ; 
On n'est point prisé aullrement. 
Vestez le velours hardiment, 



\ 
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De satin pourpoins k grans manches, 
Et hocquetons pareillement , 
Bien cours, que ne psissent les hanches , 
De Hollande chemises blanches 



A la mode napolitaine. 
Le premier Fol, Gentilhohhe 
Poiscpie BobaDce nous promaine. 
Faire fault son commandement. 

Le second Fol, Harciia»t. 
l'uîsque Bobance nous demaine , 
Passons le temps joyeusement. 

Folle Bobarce. 
Poyez au jour du jugement. 
S'en TOUS adjourne , soyez fermes. 
Gardez bien de faire aultremcnt, 
Car [tous] avez assès bons lennes , 
Et conlreiaïctes les gens d'aimcs , 
Jmvz, faictes tes grans seigneurs; 
S'on TOUS assault, donnez cuu|ts d'armes; 
Aux grans seigneurs les grans honneurs. 

Le tiers Fol, Laboubeux. 
Pas ne voulons estrc greigneurs , 
Uais que la personne soit saine , 
Noos serons fermes gaudisseurs , 
En démenant yie mondaine. 

LK PHEMIER Fol, GENTILBOHIiE 

Fy de travail. 

Le second Fol. Harcbart. 
Fy , fy de peine. 
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Le tiers Fol, Làboureux. 
Fy de soucy. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

Fy de changrin. 

Le second Fol, Marchant. 

Tel semé froment et ay eine , 

Qui n'en mengit jamais d'ung grain. ^ ^ ' 

Le tiers Fol, Làboureux. 
Tel inenge trop. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

Tel meurt de £aim. 

Le second Fol, Marchant^ 

Tel se tue de labourer 

Sa yigne , mais il n'ose grain 

Sa gorge du vin arrouser. 

Le tiers Fol, Làboureux. 

C'est trésor de soy reposer. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

C'est plaisir de vivre en liesse. 

Folle Bobance. 

Mais pour bien le vray supposer 
Que vault trésor? 

Le second Fol, Marchant. 

Que vault richesse? 

Le tiers Fol, Làboureux. 

Tout £siult laisser en grand destraisse,j[rent. 
Ceux qui plus ont plus envie [envis ?Jiiiea- 
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Le second Fol, Marchant. 

Puis que la mort si les oppressent , 
Ne trouvent nulz qui les secourent. 

Le tiers Fol, Laboureux. 

Les plus rusez au coffre courent 
Pour leurs trésors prendre et avoir. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

Les ongs joyeux. 

Le second Fol, Marchant. 

Les aultres pleurent 
Et combatent pour les avoir. 

Folle Bobance. 

Gentilz folz, vous debvez sçavoir 
Qu'il n'est que de vivre en plaisance , 
Et si povez appercevoir 
Qu'il n'est vie que de Bobance. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

Se ung homme est remply de science 
Et n'est gourrierement vestu, 
De tout le monde c'est l'usance , 
Ne sera prisé un^ festu ; 
Mais, s'il n'a vaillant qu'ung escu 
Et il est d'abis reparé , 
Combien qu'il soit fol malotru, 
De cbascun sera honoré. 

Le tiers Fol, Laboureux. 

Yray est j'ay long t^nps labouré 
(Bien) souvent à la pluye et au vent. 
Maiz, quant j'ay le vray supposé, 
• J'avoye faim et soif bien souvent. 
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Le second Fol, Marchant* 
J^ay longuement esté servant. 
Marchant en foyre et en bouticqiie , 
Par tout , en ville et en couvent ; 
Mais tout ne valoit une nicque. 
Estre gorrier, gentil et frisque 
Tout le monde iuj faict honneur. 

Lb tiers Fol, Laboureux. 

G^est de Bobance la praticque ; 
Tous troys la servons de bon cueur. 

Folle Bobance. 

Ghascun vous dira : Mon seigneur. 
Se me sçavez entretenir. 

Le premier Fol, Gentilhomme* 

De vous, dame, cella est seur, 
Qu^il ne nous peult que bien venir. 

Folle Bobance. 
Laboureux , pour moy maintenir, 
Menger te fault ta vigne en vert; 
Âultrement ne peux soustenir 
Bobancerie à descouvert. 

Le tiers Fol, LABOuaBUX. 

Menger la veulx , clos et couvert, 
Puis qu'il vous plaist que je la menge. 
Ghascun trouvera lliuys ouvert 
De chez moy, privé et estrange; 
Je croy qu'avant qu'il soit yenaange 
Pourbobance[r] et sus et jus, 
Je mengeray etmé et grange. 
Et les raisins tous en verjus, 
Tout, voyre, ce dessoubz dessus. 
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Jamais je ne yueil adyancer. 
Par labeur î'ay este deceus ; 
Mieulx yault gaudir et despencer, 
Rii'e, 

Le premier Fol, Gentilhomme. 
Gaadir, 

Le SECOND Fol, Marchant. 

Saulter, 
Le tiers Fol, Laboureux. 

Dancer. 
Folle Bobance. 

Il [n^Jest au monde telle vie 

Que gentillement (de) s^amacer 

Tous les biens sans mélancolie. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

De soy soucier c^est folie. 

Le second Fol, Marchant. 
Bon temps aurons, se cest temps dure. 

Le tiers Fol, Laboureux. 

Bobance, qui les folz deslie. 
Me faict manger blé en verdure. 

Folle Bobance. 

Il TOUS fault soustenir nature , 
Et TOUS tenir fort gorgias. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

Habis quelz? 

Folle Bobance. 

Â platte cousture. 

Le second Fol, Marchant. 

Fais comment? 

T. II. iS 
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Folle Dobance. 
Barres hault et bas. 
Le tiers Fol, Laboureux. j 
Sbutant qiioj? 

Folle Bobance. 
Baulme ou mulglas 
Le premier Fol, GentilhohiiiÙ 
Chemises? 

Folie Bobance. 
Fines pour suulas 
Froncées el de très fin lin; 
Et V0U3 dormir entre blaus draps 
Despuis le soir jusque au matin. 

Le second Fol, Marchant.] 
Entre les bras? 

Folle Bobance. 
Unedurtetin, 
Ou deux mamelles rondelettes. 
Chair doulce comme ung canepin. 
Entretenir ses gaudinettes , 
Donnez anneaiux d'or. 

Le tiers Fol, Laboureds. 
Et baguettes , 
Pour dancer souvent aux bancquetz. 
Le premier Fol, Centilhom 
Er faire [les] choses secrètes 
Legiercment sans long quaquetz. 

Le second Fol, Mauchant. 
De Bobance sont Jcs acquctz 
Pourtant nully ne s'i doibt faisdre 
A rompre lances et roques 
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Autant le grand comme le moindre. 

Folle Bobamce. 

A bobancer riens ne fault plaindre 
De paour de Testât rayaller. 

Le tiers FoL) Laloureux. 
Brayre, 

Le premier Fol, Gentilhomme. 
Farcer, 
Le second Fol, Marchant. 
Bailler, 

Le tiers Fol, Laboureux. 

Galler, 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

Faire trop plus qu'on n'a puissance, 

Le second Fol, Marchant. 

Et faire les esclas voiler , 

Se sont les deduitz de Bobance. 

Le tiers Fol, Laboureux. 
Ghainesd'or, 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

Colliers d'abondance 
Pour porter sur ses bas colletz ; 
Pour mieulx chevaucher à plaisance 
Petîs courtaulx , 

Le second Fol, Marchant. 
Peds muletz , 

Le tiers Fol, Laboureux. 
Peds pages. 
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Le premier Fol, Gentilhomme. 

Mais gros yarletz. 
Deux courtaux sans oultrecuidance , 

Le second Fol, Marchant. ^ 
Suyyant mes seigneurs au palais , 

Le tiers Fol, Laboureux. 

Ce sont les deduitz de Bobance 4 
De fortune la bonne cbance. 
Porter anneaulx , 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

Perles, rubis. 

Le second Fol, Marchant. 

Mais des filles taster la pance 
Par le dessoubz de leurs habis. 
Manger pain blanc. 

Le tiers Fol, Laboureux. 

Dehors pain bis. 
Tousjours avoir bonne pitance. 
Et contrefaire du gros bis. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

Se sont les déduis de Bobance , 
Avoir d^amour la jouyssance. 

Folle Bobance. 

Mais que largement despendez , 
Vous Paurez , sans nuUe doubtance , 
Se n'estes trop oultrecuydés. 
Jouer aux tables. 

Le second Fol, Marchant. 

Mais aux dez, 
A la nicque nocque , 
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Le tiers Fol, Laboureux. 

Â la chance. 

Folle Bobange. 
Trompez ) pipez, [et] hazardez. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

Ce sont les déduis de Bobance. 
En yyer prendre la substance 
De bon daré , 

Le tiers Fol, Laboureux. 

Maisd^ipocras. 
Tartes sucrées d*abondance. 
Bien farcées de fromages gras. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

La belle fille entre les bras , 
Et river le bis à plaisance , 
Dl\ foys la nuyt. 

Le second Fol, Marchant.. 
C'est ung soûlas. 

Le tiers Fol, Laboureux. 
Ce sont les déduis de Bobance. 

Folle Bobange. 
N^espargnez trésor ne cheyance ; 
Comnien que soyés droguelés. 
Prenez tous ducatz sans balance;* 
Escus sans peser prenez-les ; 
Yoz petis courtaux ou muletz , 
Francs , dorez , bien enharnachez , 
G^est llionneur des clers ou des lais ; 
Se n*en avez, si en cherchez. 
Quant par les rues vous marcherez , 
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Je vous <Iy , pour le faire court, 

Voz pourpoint!, soient desmanclieï 

Des robes , c'est le temps qui court. 

Conlrefaictes courriers de court. 

Se me voulez bien maintenir; 

A tant le gentil que le bourt, 

Chascun peult Bobance tenir; 

Et si debyeï entretenir 

Jeunes dames, jeunes pucelles. 

Pour Tostrc honneur niîculx soustenîr, 

Estre tresfort amoureux d'elles, 

En babillant bourdes nouvelles. 

Coulant la main soubï la sainture, 

Tatani cuisses, genouU, maoïElIes, 

Pour leur faire esmonvoir nature. 

Et forger quelque créature, , J 

Promettant bagues et anneaux, ' J 

En amours, se estes loyaulx. ' 

Le premier Fol, Gentilhohmi 
J'ay cent cscus. 

Le second Fol, Marchant.. 
J'ay cent réauLc. ■ 

Le tiers Fol, Laboureux.J 
Et moy deux ou trois cens ducas. ' 

Le premier Fol, Gemtilhomui 
PouriE 
Fournis se 



Fyde 






Le second Fol, Marchant.] 
Fj d'avocas. 



" viv 
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Vive ramoureuse Bobaoce. 

Lb tiers Fol, LABOUREtx. 
La tarpe sonnera bien bas , 
Parle sang bieu, se je ne dance. 
Le premier Fol, GËnTiLiioMME. 
Fy d'orgueil. 

Le second Fol, Mahgkapit. 
Fy d'oultrecuidance. 
Qui vive? 
^^ Le tiers Fol, Laboureux. 
^^ Qui? Mondain plaisir; 

^^nuydeï, maleur. 

^^B>E PREHIER Fol, Gentilhouhe. 
^^K Fuyez, meschance; 

^^Boint ne voulons de dcsplaisir. 
^^P Le second Fol, Marchant. 
Bobance , c'est oostrc désir. 

Le tiebs Fol, Lagoureox. 
Bobance, c'est nostre niaislrcssc. 
Toujours laurons jusqu'au mourir , 
En demeuanl Joyc et liesse. 
Le premier Fol, Cektilhohhe. 
C'est tout, c'est nosire gentillesse; 
En aultre iju'elle ne croyons. 
Sans espargner or ue richesse 

Le second Fol, Uakchant. 

It poussins. 
Le tiers Fol, Labourevx. 
Pigeons , 
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Jeuoes cannis entre deux cuiases. 
Le prehiea Fol, Gentils 
Carpes, brochetz et esturgeons , 
Coufites en belles cspices. 

Le second Fol, Marchant, j 
Enguilles rouges, 

Le tiers Fol, Labourecx 
Escrcvisses, 
Le premier Fol, Gentilhoh 
Hais en saison grosses lamproje. 
Aloses en saulce propices. 
Pour réconforter nostrefoye. 

Le S£Coni> Fol, Marchamt. 
Bon vin, b)anc, basiard, on essaye. 

Le tiers Fol, Labourevx. 
Vin cuit, grec, ou muscadet, 
Le premier Fol, Gehtilhohm: 
Et puis chercher or ou monnoye 
Pour payer chascun ce qu'il doibl. 

Le second Fol, Marchant. 
Boire en tasse , 

Le tiers Fol, Labouredx. 



Toutnostre saoult. 
Le premier Fol, Gentilroxhb.1 
A plaine pauce. 
Le second Fol, Marchant. 
El puis , s'aulcun nous monstre au doit , 



Se sont les déduis de Bobance. 

Le tiers Fol, Laboureux. 
Nous portoDS souvent reverance. 
Quant nous passous panuj la rue , 
A toiu folz de uostrc aliaiicc; 
Bobance vcult qu'on les salue. 

Folle Bobance. 
A, tous mes folz de grani value , 
Pour Bobance [ne] ravaller, 
S'aulcunvoHS regarde ou vous loue, 
Premier le debveï saluer; 
Vous en sercxplusà louer; 
Et plus «;enl(ill)emeut maÎDliendrei 
L'estat, sans prester ne louer. 
Quant au bonnet la main tendrez. 
Qui vous preslera, vous prendrez , 
Tandis <|u[e] avez bon crédit; 
Ne vous chaïUc quant le rcndi'ez. 
Retenez bien ce que j'ay dit. 
Le premier Fol, Centilhohii 
Vostre dit n'en seradesdit, 
J'ayjà vendu cent fraus de rente 
Pour tenir Bobance en délit. 
Eticor m'en fâull-il vendre trente. 

Le second Fol, Marchant. 
Bobance si 
Que j'ay d 

Pour fourvoyer la droicte senie. 
Les ay faict povres et meschaus. 

Le tiers Fol, Labovreux. 
J'ay vendu mes pré» et mes champs; 



n'est si plaisante 

— it mains bonsmarcbans; 
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J^ay vendu terres , vignes , granges , 

Et destniict fenunes et enfans, 

Pour porter gorres et larges manches. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 
Voler nous fistult bas pour les branches. 

Folle Bobange. 
Poorqooy? 

Le segotid Fox, Marchaut. 

Il n'y a plus que frire. 
Quel remède? 

Folle Bobange. 
Pescher des tanches» 

Le tiers Fol, Labourepx. . 
Esse cella? 

Folle Bobange. 
Voicy pour rire. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 
Que vest(ir)oiis-nous ? 

Folle Bobange. 
Robe de Frise. 

Le segonb Fol, Marchant^ 
Et dessoubz? 

Folle Bobange. 
Chemise nouée. 

Le tiers Fol, Laboureur. 
La chausse? 

Folle Bobange. 
Toute dessirée. 
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Le prbhier Fol, Gentilkohue. 
Comment dea, est-ce vostre guise? 
jEstes-vous enfin si rusée? 

Folle Bobakce. 
Vous ne m'aveï pas espousée, 
Ualans; mal l'avtz cntL-ndu; 
Se Tostre avoir n'a plus durée 
Despendu l'aveî en temps dû. 

Le second Fol, Marchant. 
C'est mal piins. 

Folle Bobance. 
Mal avez tendit. 
Qui plus liault monte qu'il ue doibt. 
Quant ung fol homme a tout perdu , 
Tantost diascun Je montre au doyt. 
Le premier Fol, Ge»tiluouu£. 
Helas, chacun bien apparçoil 
Que je rabcsse gentilcsse; 
Mais fol ne croyt tant qu'il reçoit; 
Maintenant ce mot mon cueur blesse. 

I.E SECOND Fol, Marchant. 
J'ay despendu, las! grant richesse. 
Que je aoy à plusieurs uarchan 



Le tiers Fol, Laboureus. 
J*aj mangé mes près, vigucs, champs. 
Que mes parens m'avoient laisser. 
Pour bohancer par folz encbans, 
J'ay les deniers tous despencez. 



Vuis que povres nous délaissez, 
Conseillei-nous que dehvons faire. 

Folle Bobance. 
Je coDseilIc que me Jaissez 
Ces habis , si vous sont contraû-c. 
Le FKEHiEK Fol, Ce»tilh 
Comment dea , nous TOulei-vous trs 
Nos habis, qu'avons trop payez? 
Fort estes de très maie affaire ; 
Hors de rayson vous desvoyez. 

Le secohd Fol, Marcha 
Dame Bobance, bien voyez. 
Par vous avons nccessitc ; 
Si vous pry que nous convoyez 
Au clicmin de prospérité. 

Folle Bouahce. 
Non, (non,} j'ayme mieux l'auctorUé 
De vous mener Ja droicte voye 
Au chemiu de mendicité. 
Si voulez que vous y convoyé. 
Pour donner à vostre cueur joye. 
Puis que m'avez long-temps servie. 
De très bon vouloir vous octroyé 
Povreté toute vostre vie. 



Nuliy n'aura su: 


rvous envie. 


Quant vous n'ai 




; de monnoyc. 


Le fol gentilhoi 


a me con 


vie 


D'aller en quei< 


lue morte poye. 




1 voye 


Il me plante de 


beaux r. 




S'aulcun à soupper le et 


in voye , 


Qu'il te preigiie 


très voulenners. 
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Le second Fol, Marchant. 

Conseillez-moy , dame Bobancé, 
Dictes qae voulez que je face. 
Je doj tant d'or et de chevance 
Que ne m'ouse trouver en place. 

Folle Bobance. 

Tien cy , empoigne ceste masse , 
Fais contre tous bancque rompue , 
Sans impétrer respit ne grâce ^ 
Puis cherche aultre part ta repue. 

Le second Fol, Marchant. 

Bobance , dyablesse cornue , 
Qui a plusieurs marchans destruis , 
Mauldit soit llieure que t'ay crue ; 
Tu m'as mis au point où je suis. 

Folle Bobance. 

Je donne confort et apuis 
Â tous mes folz comme argent dure ; 
Quant (il') sont devenus povres , (et) puis , 
11 fault bien que chascun endure. 

Le second Fol, Marchant. 

Ta mescongnoissance m'est (trop) dure , 
Quant par toy ay crédit perdu. 

Folle Bobance. 

Il fault penser au résidu. 
Âs-tu bancque rompue? 

Le second Fol, Marchant. 

Ouy. 
Tous bons marchans Font bien ouy. 
Maintenant suis à deshonneur. 
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Le tiers Fol, Laboireitx. 
Hclas ! que j*ay grani dueil au cueui' 
Qnc je n'aj pliu deaier ne maille. 
Heku'. conseillei-nioy où j'aille. 
Où j« trouve argent aplanie. 

FOLLE'BOBAKCE. 

Je vous menray , Taille que vaille , 

Dans le chastean de PouTreté ; 

hk vivres en mendidté 

Jasques à ta fin de vos jours. 

Lb prkhiek Fol, C£nTiLnoMif1i| 

C'est i TOUS grant crodelité. 

Folle Bobange. 
Là vivrez en meDdiciié. 

Le second Fol, March 
Je n'j veuli poiul esirc boulé 
Pour y demeurer à tousjours. 

Folle Bobance. 
Là vivres en mendicité 
J usques à la fin de vos jours. 

Le tiers Fol, Laboureus, I 
Ha, Bobance, sant-ce tei tours. 
Quant nous t'avons si bien servie? 
Tu nous rcDS plus vilz que vieil ours 
Pour nous et nostre folle vie. 

Folle Bobance. 
Je tais coagnoistre la folie 
A tous fok de prime venue. 
Je leur monstre ch^e jolie. 
Tant qu'ili ont rente et revenue. 
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Hais quant (ïlz) ont toute despcndiic 
La renie , l'argent et les biens , 
De les mellrc en ccstc mue 
Depouvretc, n'en donne rien?. 
Quant lioamies sont grans terriens, 
Ridies marchons ou laboureux , 
Tant qu'ilï en ont, les entretiens 
Tant qu'en&n les rens souffreteux , 
Et en ce cbasteau ténébreux 
Les enferme tous mors de fain , 
Tous dessircz et malheureux. 
Le premier Fol, Gehtilhohhe. 
Tel est de Bobance le train. 

Le SECOrcD Fol Harciia»t. 
A, Bobance, folle putain. 
Qui maintiens les folz en folie , 
Tant qu'ilz ont en bourcc dn pain, 
Croy ce , tu monstre cbèi'e lie 
Et démenant vie jolie. 
Tant comme dure lenr finance. 
Mais, quant leur bource est amolie. 
Tu les rends à malle meschance. 

Le TIERS Fol, Laboureux. 
Ce sont les déduis de Bobance , 
Mais trop lard l'avons apperceu. 
Par trop mener folle plaisance 
Haintz nommes ont estez deceu. 
Folle Bobance. 
Tenez vous là, sans gronscier plus ; 
C'est le cbasteau des prodigueux. 
Mains folz y ont esté reclus 
ir leur bobance oultrageuK , 
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l'ar tn>p tunler /enunes et jeun , 

\tsàr rohes d'auctonlé , 

Chaîiics d'or et habis pompeux 

A'ieDneiii bientost à povreté. 

Le i>BE¥iEii Fol, Ce;(tiluoii 

Vecy uog lieu fort baliilé. 

Le second Fol, Marcha 
Plusieurs y sont par leur deffault. 

Le tiers Fol, Labouked 
Mains malostrus y ont esté ; 
Car c'est le cbasteau Toat-y-£ault. 
Folle Bobance. 

Haim bobancier et maina ribault. 
Mains orgueilleux oultrecuidez, 
Mains hommes que Fortune assault, 
s bazardeurs joueurs de dci 



Mai 



ifbiz. 



Entrez, Telia Tosire demeure; 
C'est le droici lieu où tous tendez, 
Pour bien dancer la ehantepleure. 
Le premier Fol, Cektilb 
Folle Bobance , de malbcure 
Entre nous Iroys t'avons convie [co 



FOtLE BOBAl 



>UJIE. 

Bue?}. 



Paier fault l'oi 






ï quoquars leur bien venue. 
Le preuier Fol, Gektilho» 
Cbasteau merveilleux , 
Lieu très périlleux. 
Comblé de tristesse. 
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Le second Fol, Marchant.' 

I piteux 



rFaictz I 
El fort 
Remplis de desiresse. 
Le tiers Fol, Ladoureus. 
Hauldicte dyablesse. 
Qui les corps nous blesse , 
Tels sont tes fauU jeux, 
|i£ PREMIER Fol, Gentilhomme. 
Par folle jeunesse, 
Eu nostre TÎellesse 
Serons soufircteux. 
Le second Fol, Marchand. 
Helas! se j'avoye 
L"or et la monnoye 
Et aussi l'argent.... 
|iE PREMIER Fol, Centiliioxme. 
Jamais n'en feroje, 
A Bob^ince ioyc; 
Mais très saigement 
Vivre soubremeni. 
Sans bobancemeut 
Si les despendroyc. 
Le TIERS Fol, LABOtREuic. 
& sont mes vigties, mes raisins, 
e rendoyent de si bons vins? 
Las ! j'ay tout perdu , 
L'argent despendu 
ueoer bobance. 
|iE PREMIER Fol, Gentilhomme. 
C'est mal entendu ; 
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Ghier nous est vendu 
En grande souffrance. 

Le second Fol, Marchant. 

Mirez-vous icy, jeunes hommes ; 
Mirez- vous à nostre folie. 

(jE tiers Fol, Laboureux. 

Voyez Testât ou venus sommes 
Par Bobance , qui le folz lye. 

Le second Fol, Marchant. 

De povreté, qui contrelye, 
Chascun maintienne son estât. 
Car, quant la bourse est amolye j 
Le marchant est tombé tout plat. 

Le tiers Fol, Laboureux. 

C'est de Bobance le barat 
De mettre gens à pouvreté. 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

C'est son déduit. 

Le second Fol, Marchant. 

C^est son esbat 
D'aymer cueurs plains de lascheté. 

Le tiers Fol, Laboureux. 

S'ung roy prent par auctorité 
Aulcun nouveau habillement,' 

Le premier Fol, Gentilhomme. 

Un g povre villain non rente 
Viendra faire pareillement. 

Le second Fol, Marchant. 
Par ce point tout va meschamment : 
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Car tel veult maintenir bobance 

Le tiers Fol, Laboureux. 

Qui ne scet iasson ne comment 
D'y gaigner la folle despense. 

Folle Bobance. 

Pourtant, seigneurs , chascun y pense : 
Qui prent de moy gouvernement 
Rantes luy fault , ou grant chevance. 
Prenez en gré Fesbatement. 



Gy fine Folle Bobance. 



.liy^^m^'J^''^ 




FARCE JOYEUSE 

TRÈSBOHNE, ADEUX PERSONNAGES 

DU GA.UDISSEUR 



ET U N G 
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Le Gaudi; 



chantant. 



, geute, plaisante et lye 
lis vostre loyal servant 
^Etle seray tonte ma vie. 
^Quelque chose que l'on en die, J 
Tousjoure seray mignon et gay^ 
Aussy genl comme ung papegay, 
Pringaut à la mode qui court. 

Le Sot. 
Voire, pour remplir sa Tecie, 
Puis après tant croquer la pic 
Qu'il s endormit en une court. 

Le Gaudisseuh. 
Ponr faire gamhades A plaisance 
Il n'y a homme en toute France 
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Que moy, pour faire promptement. 

Le Sot. 

Et il faict sa malle meschance ; 
Il a le broudier et la pance 
Plus pesant que nostre jument. 

Le Gàudisseur. 

Je suis legier comme une plume 
Et faict comme ung esmerillon. 

Le Sot. 

U est legier comme ung enclume 
Et faict comme ung corbillon. 

Le Gàudisseur. 

Quant sur ma teste ay ma salade, 
Pour à coup faire une passade 
Homme n^en crains dessus la terre. 

Le Sot. 
Voire , pour battre ung malade, 
Quant u a sa grande hallebarde, 
Et pour casser' à coup ungyoirre. 

Le Gàudisseur. 
Quant je me treuve sur les rens , 
Ghascun si me dit : Je me rens , 
Monseigneur, k yostre mercj. 

Le Sot. 

Quand il se treuTe aycc cens 
Pour k coup menger six narens , 
Jamais n*en a nulz mercy. 

Le Gàudisseur. 

Quant je me treuve en la guerre , 
Je tue , je jette par terte 
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Comme fait le boucber ung veau. 

Lb Sot. 
Voire, à jouster contre ung voirre. 
Puisse laisser cheoir par terre, 
Et s'endormir comme un pourceau. 

Le Gaubissecr. 
Pour danser, clianlcr à plaisance, 
Pour donner de gratis coups de lance. 
Habille cd suis , quoy que l'oii dye. 

Le Sot. 
Poiu" menger oultre habondance. 
Si fort qne luy lyre la pance , 
Il est maistre , je tous aflie. 

Le Gaudisseub. 
Quant je me treuTC à l'estroil, 
A plaisance tirer ung traict. 
Homme n'en crains, quoyqii'onen grot 

Le Sot. 
Voyre , pour boyre tout d'ung trùct 
Ung pot de vin , quant il est traict , 
Et s'endormir ■comme ung yrrongne. 

Le Gaudissedr. 
Quant je mc trouve en bataille , 
Je frappe d'estOC et de taille, 
Et secoue bien le pellissoa. 
Le Sot. 
Tu dis vray, va, baille luy, baille; 
Ma foy, il ne vault que de raille 
Et se cache contre ung buysson. 

Le Gaudisseur. 
J'ay esté en Hîerusalcm, 
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En la terre de prestre Jehan , 
En Babiloyne, en Albanie. 

Le Sot. 

Et il a faict son sanglant mal an ; 
11 ne fust oncques , par sainct Jehan , 
Plus loing d'une lieue et demye. 

Lb Gaudisseur. 

J^ay chevauché la CTant mer Rouge , 
Et allay au trou samt Patris. 

Le Sot. 

11 y engrossa une vouge 
Qui avoit n(Mn dame Bietrix. 

Le Gaudisseur. 

J^entray dedans le monastère 
Où je rencontray ung beau père , 
Qui oncques ne me sonna mot. 

Le Sot. 

11 entra par Thuys de derrière , 

Où il robba une chauldière , 

Une escuelle, ung plat et ung pot. 

Le Gaudisseur. 

Pensez que fus bien esbahy 
Quant au pertuis fus descendu. 

Le Sot. 

C^estoit \k où il futbanny, 
Et fut appelle près rendu. 

Le Gaudisseur. 

Je descendis tout pas à pas , 
Sans y yeoir lunç ne soleil. 
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Le Sot. 

Il avoit beu par tel compas 
Qu*il avoit les larmes à 1 ueil. 

Le Gàudisseur. 

Je me trouyay en une plaine 
Là où je souffry mainte peine 
Qui me fit maistre Grimouart. 

. Le Sot. 

Là où il cherchoit de Tayoiue 
Pour donner à son bidouart. 

Le Gàudisseur. 

Â moy tantost vint ung preudhomme 
Qui m'a dit et demanda comme 
Dedans ce lieu entré j'estoye. 

Le Sot. 

Par le vray sainct Pierre de Romme« 
C'estoit une femme, en somme, 
Qui demandoit de la monnoye. 

Le Gàudisseur. 

Je luy respondis fièrement. 
Et luy dis : Arrière, yillain. 

Le Sot. 

Par le vray Dieu , le ribault ment : 
El(le) luy donna deux coups de poing. 

Le Gàudisseur. 

Je fis tant que ie m'eschappé , 
Et sortis hors du monastère. 

Le Sot. 
Il ayoit peur d'cistre happé. 
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Car on Tenst ba^u à l'enchère. 

Le Gàudisseur. 
Je m'en allay sans pins atendre. 
Tant oue jambes penrent estendre. 
Mon chemin [toutj droîct à Sainct-Jacques. 

Le Sot. 
Pensez que se on Peut peu prendre, 
On luy eut fait conte rendre 
Où il ayoit robe se jaques. 

Le Gàudisseur. 

Je cheminay par mer et terre , 
Tant oue jljay en Angleterre, 
Et de là au pays d'Escosse. 

Le Sot. 

Je croy qa^il youloit fiûre guerre 
Encontre ung pot ou contre un verre. 
Qui est trestout couyertde mousse. 

Le Gàudisseur. 

Je descendis par Picardie , 
Par Henault, faisant chière lye. 
Et puis passay par Yermandoys. 

Le Sot* 

De quelque chose qnll vous dye, 
Il n'a pas bien croqué la pye , 
Il souffle souvent en ses doigtz. 

Le Gàudisseur. 

De U je m'en allay en France , 
En Lombardie et en Prorence , 
A Ronune , à Naples , à Venise. 
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Le Sot. 
Par saîncte Marie , atianl j'y pense , 
Pour bien mentir a la plaisance , 
N'a son pareil d'icy à Pise. 

Le Gaddisseur. 
Puis m'en allay en Allemaisne , 
En Ynde , en Turquie , en Bretaigne , 
A Paris, à Rouen , à Lyon. 
Le Sot. 
A bien bouter il ne s'espargne , 
Mais il a oublié Cocaigne, 
Où il fut coquillon. 

Le Gaudisseth. 
Quanta Lyon fus retourné, 
C'estoit le lieu où je fus né , 
Chascun me presentoit des biens. 

Le Sot. 
Oncques ne luy fut mot sonné , 
Fors que : Au dyable soit-il donné. 
Et mengé des pourccaulK et chiens. 

Le Gaudissevr. 
Je feus receu honnestement 
De gens de bien, qui vistement 
Vindrent après [moy] par exprès. 

Le Sot. 
Dieu mette en mal an qui en ment; 
Oncques nul ne vint au devant, 
Sinon deux malostrus radetz. 

Le Gaudissbur. 
Viandes si furent ai)portce3 
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Et sas les tables posées 
Assez pour servir dix roys. 

Le Sot. 

On lu y bâilla pour dignée 
Une très grosse fricassée 
De deux reves et deux poys. 

Le Gaudisseur. 
On ne fist asseoir k la table 
Comme ung roy ou uug connestable , 
Et servir i mode de court. 

Le Sot. 

Par ma foy , vecj bonne fable , 
On le fist mettre en une estable. 
Pris les latrines de la court. 

Le Gaudisseur. 

Chajppons , poulies , canars\ possins ^ 
Cochons , pigeons , lièvres , connis , 
Oyes grasses , perdrix , beccasses. 

Le Sot. 

Pourceaulx , chièvres , loups , matins , 
Cbatz y chattes , souris , ratz , ratins , 

Y venoyent de toutes places. 

Le Gaudisseur. 

Tabourins , aussi ménétriers , 
Joueurs de lucz et d*esc^ers, 
Vindrent là pour me faire feste. 

Le Sot. 

Porchiers , vachiers y aussi bouviers , 
Coquins, maraulx , larrons, meurtriers, 

Y venoyent, sans faire arrestc. 
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Le Gaudisseur. 

Venaison de sengliers et serfz , 
De biches cpii sont es désers , 
Cheyreax , cheyreaulx et aussi dains. 

Le Sot. 

Loups , regnars se sont tenus près ; 
Loups , louyeaux si vont après , 
Et hérissons suyyans le train. 

Le Gaudisseur. 

Vin blanc, vin claret de Lyon, 
Des potz en eut un milion ; 
Vin a^Alican , de Rommanie , 
Vin bastard, qui faict chière lie, 
Vin d'Arragon , yin de Rosette , 
Vin oui croist près de Guebelette , 
Vin a'Anjou , vin de Sainct-Porcin , 
Vin de Beaulne et yin de Coing , 
Malvoisie et muscadeau , 
Vin d'Auxarre qui est tant beau • 
Et aussi bon vin d^ypocras. 

Le Sot. 
Je n*en boy que le mardy gras. 

Le Gaudisseur. 
Tous ses vins si vindrent en ^ace. 

Le Sot. 
Sang bien , . ce n'estoit pas fallaoe. 

Le Gaudisseur. 
Je fîiz servy mignonnement. 

Le Sot. 
Dieu mette en mal an qui en ment ; 
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Tant de vins sont trop fiigaletz. 
Ma foy, il a eu pour tous metz 
De la seryoyse ou du bouillon , 
Dont il a remply son couillon. 
J'apperçoy bi^n, par mon serment. 
Que trestout son fitiict ne yault néant , 
Sinon à dire motz de gueulle. 

Le Gaudissbub. 

A celle fin que ne demeure, 
Pastez et aussi fricassée , 
Pain blanc , micbes , tartes succrées , 
Tout cela si fut apporté. 

Le Sot. 
Â, Jésus , benedicite. 

Le Gàudisseub. 

L'eaue rose à laver les mains ; 
Après disner furent les baingz 
Bien préparez par beaulx conduitz. 

Le Sot. 

A, Jésus, et deprofundis. 

Le Gàudisseub. 

Le lict on fist tost préparer 
Là où jem'alay reposer; 
Puis la fille on me Wlla. 

Le Sot. 

A, Jésus , ave Maria. 

Le Gàudisseub. 

Quatre foys, sans point contredire , 
Je luy feis , sans souffrir martyre , 
* Voire plus , car je Tay conté. 
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Le Sot. 
A, Jesiis, beneilicile. 

Le Gaudisseiib. 
HcsseiguGurs , pour vous faire iin , 
Je fus servy à la plaisance. 
Quant Tint le leoaeniaïn matin , 
je me rendy à l'Observance. 
Adieu vous dy, car je m'en voys 
Towner lerost en la cuysine. 
Là où je mengeray des ]>ays 
Emprès une bonne gelîne. 

Le Sot. 
Prenei en gré l'esbatement. 



'J! 



Qgrel 
leurs et dam 

Li toute la compaignie. 

FlHIS. 
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DES CRIS DE PARIS 

,4 Iroys personnalges, c'est assavoir 

LE PREMIER GaLLANT 
LE SECOND GALLANT 
ET LE SOT 



Le premier Callant 




a povrelé m'esbaudis , 
b passant ma melencolie. 
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Le second. 

Jamais charger ne s'en convient. 
Gomment te Va? 

Le premier. 

Gomme il me vient. 

LE SECOND. 

Gomment te vient? 

Le PREMIER. 

Gomme il me va. 

Le second. 

Jamais gaUant mieulx ne resva. 
Feras-tu tousjours le mauvais? 
Gomment te va! 

Le premier. 

Gomme je voys. 

Le second. 
Gomment vas-tu? 

Le premier. 

Gomme je peulx. 

Le second. 

Gomment peulx-tu? 

Le premier. 

Gomme je suis. 

Le second. 
Gomment es-tu? 

Le premier. 
Gonune j'estoye. 
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Le second. 
Comment estoys-tu? 

Le premier. 

Com(me) souloys. 

Le second. 
Comment souloys-tu? 

Le premier. 

Comme moy. 

Le second. 
Comment es-tu ? 

Le premier. 

Com(me) sans esmoy, 
Car aussi bien n'ay-je plus rien. 

Le second. 

Fy du bien terrien ! 

Aussi ne nous veuk-il pas suyvre. 

Le premier. 

Ma foy, mais que je puisse vÎTre 
Bien ayse en ce monde et rien faire , 
Je n'ay d'or ne d'argent quQ faire , 
Ne de bource. 

Le second. 

Ne moy aussi. 
11 n'est que vivre sans soucy. 

Le premier. 
Mieulx vault vivre sans six soubz. 

Le second, 
C'est tout ung , mais que soyons soulx. 

T. II. «0 



• . ;. 



D adv; 



Le prbuie 

i tu dis Irhi bip 
isditri 



No£ euTans ne pleur cat jnmais. 

Le sbcoixd. 
C'est arani pilié, je teprometï. 
Que dé povres gens mariez, 
Ik sont bieo souvent hariez ; 
On m'a dit qae c'est ime mort. 
Le premier, 
regibbe , on s'i mort ; 



Quejama 



m et on se joue 
donne sur la jou 



trl.,0 
ing peu trop près 
m use de reproche, 
an rit , a foys on pleure ; 
'oQ dit : Mauldit soit l'iieu 
is mariez je ftis! 
Le second. 
J'en ay songent faict le refus 
De prendre Tordre de mariage. 
Le premier. 
On y peiill dire mari âge 
Par mettre [marri] devant aige. 
Les ungs en meurent devant aage. 

Le second. 
Les ungs y viveut A regret; 
Quelque chose y a de secret 
Dont maris ne sont acusez. 

Le premier. 
Les maris qui sont bien rusez 



i'approcbe;J 
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(Et) traictent leurs femmes si très doulx , 

Lt portent le fais sur le dos 

Tant qu'il n'en est point de pareilz. 

Le Sot se tire à part, 
Coteretz secz, Goteretz ! 

Le second. 
Qui esse là? ^ 

Le premier. 

Grieur de Paris. 
Or Tenez çà : si les maris 
Viennent yvres de la taverne 
Et qu'ilz veulent tenser ou batre , 
Et SI la femme le veult batre 
Et descouvrir ung peu Fembuche , 
Que prent l'yrrongne? 

Le Sot. 

Busche! busche! 
Le second. 
Quelle busche? 

Le premier. 
Paix là! 

Le second. 

Je m'en dueil. 

Le premier. 
S'il ont malle teste tous deux , 
L'ung frappe , l'autre n'y retarde. 

Le second. 
G'est verjus tout vert. 

Le Sot. 

Moustarde! 



^^^^ 


V 


' 3o8 


1 




Le sbgond. ^^I 


ûr vous taisez , de par Dieu. - (^^| 


Orj.T.™ 


latsseray en ce lieu ; ' ^^H 


Ateodez que nous ayons dit. ^^| 


Orçi.si^a 


renmiG mauldit '^^1 


Comme uni 


; malle fiebyre aygre , ^^H 


Qu'e&se là? 


^M 




Le Sot. 




Vinaigre! [Vi.,aigro!] 




Le premier. 


Je ne vis oncques tel vinaigre; 


Vous ne cesserez de crier. 


S'ilz ont tous deux maulvaise teste , 


L'une cric, 


, l'autre tinnpeste; 


Tou.sjours ■ 


Y est procès ouvert. 


Qu'est-ce? 






Le Sot. 


Voua iâult-il (point de) saulce vert? 




Le second. 


Le dyable 


vous puisse saulcer 


Et en enfer 


Je ne veis . 


onc[ques mais] tel ! 
est sans cervelle 


Si le maiy 


Et la femme toute euragée , 


Que sera-c 


c? 




Le Sot. 




Bourrée sèche, bourrée! 




Le premier. 


Ha, que ai 


1 gibet soit le bourreau! 


Son caquet 


: ne vault uns porreau , 


^^^-^ Non plus que lestue qu'on sème. 
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Quant au commencement on s'ayme 
Si fort qu'on ne se puisse lasser, 
Fa puis quW vient l'amour cesser, 
On s'en ennuyé , si vous voulez. 
Qu'esse? 

Le Sot. 

Choulx gelez! [Cboulx gelez!] 

Le second. 

La malle gelée et froidure 

Te gèle,, tant que le firoit dure. 

Le premier. 

Si la femme sçait caqueter, 
Baiser le maiy et flater. 
Tant que sa volunté se range , 
11 est faict. 

Le Sot. 

A ma belle orange. 

Le second. 

Taisez-vous quant je le defens. 

S'ilz ont de petis enfans 

Ung plein foyer, gros et menus , 

Les ungz (des)chaussez , les aultres nudz. . . 

Le premier. 
Quoy? 

Le Sot. 

Âportez le pot au laict. 

Le premier. 

Or vous taisez ! 

Le second. 

Sans murmurer. 
Et s'il est forcé d'endurer. 





^Ê 3io Farce "H 


^^B Et l'avatler, fasse vinaigre, ^^Ê 
^H L'homme sera meachant et maigre , ^H 
^^1 Fumé entre noir et morci; ^^Ê 
■ ^1 
^m Le ^H 
^H Harcnc soret! ^H 


^1 lb h 


^^M Ce sot jamais ne cessera! ^H 

^H Quant la femme vieille sera, ^ ^H 

H Et qu'on o'en soit pim amoureux , ^ 

^^H Uuedira le maiyî 

^H Le 

^H Houseauli vieux 1 (Houseaulx vicutx !) 


^H Le second. 


^^M Taisez-vous, ou entrez dedans. 
^^M Se femme prcot le frein aux dens, 
^^V Comme un courtier ou un cheval, 
^^Ê Quant son mar^ la trnicle mal, 
^B Que fera-elle? qu'on le rcvelle. ^ 


^B Le Sot. 


^^r Pronostication nouvelle. 


^K Le presier. 


^^1 Voilà ung homme bien nouveau. 

^H Et, si le marj est si veau 

^^B De trop mal Iraictcr sa partie, 

^^B Tant que noyse soit départie, 

^^1 Mordantz comiae loups et regnards , 

^m C'est feu. 

^1 Le Sot. 


^^^ A mes beaux epinars. 
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Le second. 
La flebTre tous puisse espiocr. 
One n- " — — — ■ 



Et quant UDe femme boi( trop , 
Et qu'el(le) ne peut aller le trot. 
Quel vaisseau lui tault-ilpoll;? 

Le Sot. 
Vojre jolys , ■voyre Jolys. 

Le preuier. 
Ha, vous nous ferez enra^pir; 
Je ne vis onc tant langai^r. 
Itlais qui est cela qui Laat varie? 
Quant uns povrc nomme se marie. 
Et quant ^il) ne peut aulcunenient 
Fournir k tout l'appoîntement , 
Et que (tout) bien mondain luy dellïiillt, 
Que crira-il ? 

Le Sot. 
Argent m'y fault. 
Le premier. 
Plust à. Dieu qu'il te (iist failly. 
S'il est de sa femme assailly: 
"Nos enfantz sont nudi comme veauli », 
Que fault-il (chercher)? 

Le Sot. 

Viel fer, vieulx drapeaulx. 
Le second. 
Je vouidroye que (lu) fusse/, à Rome. 
Pour Dieu, faicles taire eest homme. 
Il nous rompt toute la mémoire. 
Silemary aymemieulx Loire 




1 



if"""';"»; *'>»"" • 

LE SBCONT». 
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Paist le mary de mauldissoo , 


Criant pi 


us que scjil lortcrelles , 


Que faul 


^^aylcc« 


Le Sot. 
Amaudes uouTelles ! 


Lb second. 
rveau mort, se me semble. 


Etsirho 




S'eiitrebatenl , comCme) f-ens de bien , | 


Et ipi-il r 


'y ait rien que tout bien , 


BE^5 


et propos fallos , 


Hfuesse. 


Le Sot. 


H 


A mes beaulx angelos ! 


^K 


Le premier. 


^Bwcy des 


propos triurophans. 




c< Eiifans 


, venez, tout à vostre ayse », ^H 


Etiepèn: 


ensoitmalayse, ^H 


Conguois 


am que les raiclssoyent lais, ^^M 


Que prendra-il ? ^^M 




Le Sot. ^H 




Balays , balays ! ^H 




Lb second. ^H 


Se uns advauturicr prent femme, ^^M 


Qu'elle le 


mauldieoudilTame, ^H 


Comme » 


es jeunes (et) damoyaeaux , ^^| 


Elle aura 


H 




Le Sot. H 




CassemuseauU A 


Chault! casscmu&eauh chaulx '. ^^^^^^Ê 
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Le premier. 
En bonne foy, cela me naist. 
Si le mary Joue jour et nuyct , 
A belles caries et (a) beauix dés , 
Quoy? 

Le Sot. 
EschauldcE tout cbaulx , eschanl 
Le second. 
Si le mary a tout vendu , 
Et la femme l'ay[l] dcspcndu , 
Que aurODt-ilï apr^ la grant messe 
A desjeuner? 

Le Sot. 
Poyres d'angoisse ! 
Le prehier. 
Or taîscK-vous , ou qu'on s'aprocbc. 
Or çà , si le mary reproche 
A sa femme son parentaige , 
Sa ricbcsae, son ticrtlai^e, 
Sa beauté , que vault bien sod , 

Le Sot. 
RespoDccs francbeï , responccs ! 
Le second. 
Si enfans crient après leur père, 
L'uDg a fain et l'aultre vcull boyre , 
Et que leur donnera se pouvre homme? 

Le Sot. 
A mes belles pommes ! 

Le secosd. 
Et si une femme se double , 



DES Cri: 
On qu'elle cspie , 



! Paris. 



y 



^ , u qu'elle escoiite , 
Que mengcra-e!(le) par lantasie? 

Le Sot. 
Poires de jalousie ! 

Le PREMtEB. 

Ce crieur nous rool la cervelle 1 
Nous eussioDS dit chose nouvelle, 
Se [ce] nefusttrop quaquetlé. 

Le second. 
Qnel bien a-il aqucstc? 
En eRect , cela est trop ville. 
Ce sont de ces procès de ville 
Qui nous font cecy, sur ma vie. 

Le Sot, à part, en ehantani. 

Amourettes de nujt , 

Jouyssaocc d'amourï. 

Le prehieh. 
Voy le c^ faici à tous les jours ; 
Tenei , il est farcy de joye. 

Le Sot, encore en chantant. 

L'antre icr quant chevauchoic 

Mon chemin vers Digeou , 

Jerencontraylabellc 

Qui sortoit du buisson. 

Amourettes de nuyct, 

Jouyssance d'amours.... 
Se je la disoie tous les jours , 
Par ma foy je la sçauroye bien. 

Le second. 
Hau , voicy quelque bomnie de bien. 
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Le Sot. 
C'est belle chose d'homme saige. 
Le premier. 
\i bien à son visaige 



Qu'il n'a guères 
C'est quclq^ue sot. 



de Si 



C't'St quelque beste; 



Parlons à luy. 

LS PREUIEB. 

J^n suis content , 
Vu petit en nous esbstant. 
Il a un très joyeulx regard. 
Dieu vous gard, amy. 

Le Sot. 

De bien et de bonne santé 
Aussi. 

Le second. 



Le Sot. 
Je demande se je veulx estre 
Le premier danceur de la court. 
Tenex, je me tourne aussi court 
Qu*ung beuf qui court apr^ la Tacbe.l 

Le premier. 
Eu efiect, il faut que je sache 
Si TOUS estes maistre danccui-. 
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♦ ■ 

Le Sot. 

Maistre danceur, ony, plus seur 
Ou plus hardy que Fierabras. 
Âgardez , je dance des bras ; 
N est-ce pas signe que j'en sçay? 

Le second. 

Vrayment , jamais n^eusse pense 
Qu'on eust dancé des bras. 

Le Sot. 

Non? 
Vous n'estes donc que ung asnon ? 
Je suis docteui' en aancement. 

Le premier. 

Vous estes docteur? 

Le Sot. 

Ouy, vrayment. 
J'entens les leçons , les epistres. 
En dances il y a trois chapitres ; 
Mais TOUS ne les entendez pas. 

Le second^ 

Dictes-les nous. 

Le Sot. 

Le premier pas , 
C'est-à-dire qu'il famt dancer : 
Il fault par un bout commencer. 
Entendez-vous [bien], compagnons f 
Les Gallans, {risques et mignons, 
Gomme vous qui estes icy, 
Dancent des bras , des jambes aussy . 
Les modernes , comme je suis y 
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Danceut des bras quant la main irembla..-! 

Cela seroit bon , se me semble , 

Qui voudroildes tripes saller. 

Ne me venez point protbccoler ; 

Par ma foy, je ne SUIS pas Leste. 

Le second. 
Et les vieubt î 

Le Sot. 
Dancent de la teste , 
A beaulx canars à ta dudine , 
En faisant si très layde mine 
Que de les veoir c'est grant plaii 

Le premier. 
Escoulez, mabtre, j'ay désir 
De sjavoir voatre volunté : 






s plein de bonté, 
lané ou prebstre? 



MamÈr 

Marié ; 

Mais que ma seur en soit contente , 

Ce seroit une droicte raige. 

Hais qu'esse à dire, mariage? 

Hoatrc-Dame , je n'en sçay rien. 

Le second. 
Vrayment, si te l'aprendray bien. 
Ce n'est que joye et soûlas. 
Et jamais homme n'en fut las. 
Quant on est flatté ou baisé. 

Le Sot. 
Il n'est donc pas si 



ilayse 
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A ua»er quant il pleut en Bcaïuse. 
Qdi 5e course si se descliaussc. 
S'il cstoit aussi mal aj se , 
Quant ma femme me auroyt baise , 
Je m'en riroye comme ung chien Tcrt. 

Le premier. 
Il a l'entendement ouvert 
Comme une belle uistre en l'cscaille. 
Escouteî , Dieu sçait s'on galle ; 
Jamais joyc ne si deffera. 

Le Sot, 
Je ne sçay comment il se fera , 
Et comment cy se pourra estre. 
Ma mère m'a dict cjue le prebstre 
Espousera ma femme et moy. 
Le secoks. 
Ouy. 

Le Sot. 
Mais lequel? 

Le PREHtER. 

Que d'esmoy ! 
Le Sot. 
Agardez , je le veulx sçaToir. 
Le second. 
Pour la congnoissance en avoir, 
Je le te Toys conter icy. 
Le prebstre , sans ci ne sans cy, 
Vous espousera pnr bonne guyse 
Tous deux à l'entrée de l'église, 
lub , ce faict , plus ne t en dueilx . 



H 3^0 


Faiice ^I 


^1 


Le ^H 


■ IIa>„cIieiado„c.v«ii»,sde.u? ,^m 




^H 


Le second. a 






le cas q ung cousturicr ^^ 


^H Veult lai 


lier de gris ou de vert '^^H 


^H Une grai 


ad robbe , à drap ouvert , 1^^^| 


H Sngï 


1 il coult ses pièces eu semble ;'^^H 
'ec l'autre il assemble , ^^^| 


^H [El] puji 


: ce n'est que une robbe. ^^^| 


^H 


L, ^m 




H Kt qu'on 


me taillast par le corps T ^^^H 


■ Jenesui:. 


s pas de ces accordï : ^^H 




^H 


Le prehier. ^^H 


■ ?^3"'iiTS,îr:' ■ 


^H 


Le ^H 


■ Lecomu 


irier sera donc le prebstre ^^| 


H Qui nom 


esponsera? ^H 


^H 


Le second. ^H 


H 


^H 


^1 


^^H 


■ Par Dieu 


, il n'y boutera (jà) la main. -4^H 


■ ï-^-":-' 


allez plus proposant , '^^^1 
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Le pReaiER. 

Me veiilx-lu cscouter? 

Le So t- 

Le premier. 
Je le te diray, se me semLle ; 
C'est quant ungmeniusier assemble 
Deux pièces de boys , les fsult joindre , 
Et, pour ensemble les conjoinore, 
Et quant ilz sont jointz i I les colle. 
Aussi tu n'as [seras''], teste folle. 

prebslre vous assemblera, 

La femme et toy; puis sera 
Tout ung; enleuds-lu? 

Le Sot. 

Rien, rien; 
Tredame , je n'en feray rien . 
Ne m'en venez point proiecoller. 

Le premier. 
Pourqnoy ? 

Le Sot. 
Il me fauldroit coUer 
Avec ma femme comme ung coffi'e, 
Uaaldict soys-je si je m'y ofire. 
Et, si j'estoys collé à ell«, 
Et elle fust assez rebelle , 

voulaisse aller disner, 
Elle ne voudroit cheminer; 
Elle me feroit mourir de fin. 
Ma foy, je ne suis pas fin ; 
Agardez , je n'en feray neu. 
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Le PREHIER. 

Jamais lu n'y auras que- bien. 

La femme (le) dira : Mon fallût , 

Mon affeté , mon dorelot , 

Mon petit cueur, mon petit foye , 

Mon Wn, mon solas et majoyc. 

Et uiA liesse délectable. 

Vous serei le premier à table, 

bans noyse, sans bruyt, sans dangier 

Et aorez k l)oyre, à manger. 

Sans estre appelle rassoty. 

Le &or, en ehantanl. 
Nous inengerons du rosty. 
Par aïantnre s'il est cuyt. 
Le second, 
ne vis Ici deduyt 
dangereux bclistre. 
: maistrc. 

Le Sot. 
Maistre? 

Le PBEHIER. 

Maistre, 

fauldra pas ung double. 



Jamais je 
Vous sere 



Etn 



;ulx sçavoir qui pourra estre. 
Le second. 
Vous serez maistre. 

[■Le Sot. 



Maistre? 
Le premier. 



Haistre.]^ 
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Le Sot. 
Me dom'3 l'cQ bien à repaisb-e ? 

Le second. 
Vostre saoul. 

' Le pkemier. 
Se OD ne vous trouble 

Et ne s'en fauldra pas une double. 
Vous TOUS en yrei ù couple, 
Ainai qu'une vache et ung beuf. 
Et serez babillé tout neuf, 
Pourpoint de Tert gris d'ung escu , 
Chaussez à phin fans jusques au cul , 
Le collet de vert couvert, 
Et la chausse de velours vert 
Et les beaulx chabos deux i deui. 

Le Sot. 
Des soulliers de vache tous ncufi? 

Le prehieb. 
Or vous taises, carie [le] veuli. 
Honte n'y aurez ne aiSame. 
Belle chose est d'avoir femme 
Qui de son mari bien dispose. 

Le Sot. 
Belle chose est d'avoir espouse 
Qui montre à son luary le groing. 

Le second, 
Belle manière a au besoing 
Qui de sa voye a quelque apuy. 

Le Sot. 
Belle doctrine prcut en luy, 
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Ke Franc Archieh de IIaignO] 

L E T. Il corne à im cornet. 
(Vest à ineshny, j'ny bean corner ; 
Or ci, il m'en faull retourner, 
Mautgré mes dcntz , en ma maisoa. 
Si ne vis-je piefa saison 
Où j'eusse sy hardy courage 
Que i'ay. Par mop serment, j'enrag* 
Que je n'ay à qui me combattre ! 
\ a-il homme qui à quatre.... 
— Que dis-je , — ijuatie qui k raoy v 
(lombaire? Vienne ! si se reveille I 
Vclà mon gantelet pour gage, 
l'ar le sang bien , je ne crains page. 
S'il n'a plus hault de quatorze ans. 
i'ay autresfois tenu les rt 



Dieu mercy, et saigné le pi 
Contre ung Angloys que je ^ 
Pauvres prifonoiers desnuei . 
Si tost que je les ( 



pns. 
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Se fut au siàge d'Alauçou . 
Les troys k misretit h rançon , 
V.X le qoatrieiiine s'eiifujl. 
IncoDtuieiit qœ J'aulre-ouyt 
Le Lruil , il me priât à la gorge. 
Se je n'eussv crie Salnct George 1 



Conihie 



.^"E je siiy; 



bon Françuys, 
ainçoys 



Le sangbicu, il n 
Que personne m'euît se 
El quand je me seoly fem 
D'une bouteille, qu'il cassa 
Sur ma teste, or vener çà, 
Dis-je lors , <yie chascun s'a|ipai$e. 
Car je ne quiers faire noyse ; 
Ventre bien, vivons ensemLlcI 
Posé soit ores qne je tremble , 
Sang bieu , je ne vous crnni maille. 

Cj dit ung qoEiTHiD : Coqoelicoq I 

Qu'esse-cy? j'ay ouy |>oull^e 
IJibanter cheus quelque bonne vieille : 
11 convient que je la réveille. 
Ponllailics l'ont icy leurs nidi ! 
C'est lin dcmuurant d'Ânaenys 
[Par ma foy, ou de Cbamp-Toucsé]. 

De la mort d'ung de mes nepveu.t ! 
J'euz d'uog canon par les cheveux 
Oui me vint droit ferir en barbe , 
Et je m'escrié : Saincte Barbe ! 
Vucillez moy ayder à ce coup, 
El (je) vous ayderay (à) l'autre coup, 
Fiit le canon : il m'eabranU. 
V.t vint cette fortune là 

noiTï eusmes lefortronquia. 
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Salezan et [pais] le Mamuis , 

CoQcressant , Langres , [et] Bi-essoireja 

Acounirent tous veoir l'hûtuii'e. '"^ 

La Etoche-Foucault, (cl) l'adiniral, ( 

Monsieur de Buel et son atiral, 

Poiritievre et tous le[s] capitaines, 

Si deschaussèrent leurs mitaines 

De fer, de paour de m'affoler, 

Et si mevindrent acoler 

A terre, où j''estoye naesbaigné. 

De paour de dire : il n'a daigné, 

Pose que je tusse, malade. 

Je mis la main 4 la salade , 

Car elOe) m'escorchoit le visage. 

Ha, distle Marquis, ton outrage 

Te fera une foys mourir; 

Car il m'avoit bien veu courir 

Outre l'ost, derrière le chasieau. 

Là où je perdis mon manteau , 

Car je cuidoys d'une poterne 

Que ce fust I huys d'une taverne, 

Et moy tantosl de pietonner; 

Car, quant on oytclerons sonner, 

Il n'est couraige qoi ne croisse 

Incontinent. Où esse? où esse? 

A brief parler, je m'yfourre 

Ne plus ne moins qu en vieille bourre.'* 

Si ce n'eusl esté la brajrie, 

Du costé devers la prairie , 

De noz gens qui ne [me?] crient tous î- 

u Pierre, Pierre, que faictes-vous ? 

» N'assaillezpas la basse court! a 

Tout seul je l'eusse prinse court. 

Mais, par Dieu, c'estoit outrage; 
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Et, si ccn'eustesté ung page 
Qui nous vint treacber le cLemin, 
Hou Wre d'arniM Guillemin 
Et moy. Dieu !uy panloÎDt pourtml. 
Car ((luoy) il nous (ea) apparbcnt autant , 
A l'ceil eussions, sans nulle faille. 
Frappé au travers U bataille 
Des Brctoiu; mais dous a^tai^ames 
Nos courages et i-ccullaines 
— Que dy-jc? non pas reculer 
Chose de quoy on doit pari er — 
Un rien, jusques mi lyou d'Aiigiers. ,; 
Je ne craignois que lesdaugiers, 
Ne n'avuysTiHOur d'autre r^se. 
Et quant laiiataille fut close ; 

D'artillerie grosse et gresic , 
Vous eusiiiez ouy [peslc] et mesle i 

Tip, tap, sif, saf, a ia barrière, 
Aux esles, devant et derrière. , 
J'en eu d'ung nanny la cuirace. 
Les dames de aedans la place 
Ne craignoienl. foi's que le couiUart. 
A, Dieu , j'estoye bîcu paiUart ! 
J'en Bvoye un si poitatif , 
Elj'eusseestésiliastif 
De mettre le Jeu A la pouldrc ! 
J'eusse destruit et mis comnie Ibuldre 
Tout ce Qu'il y nvoit de damiDisclles, 
Il porte deux pierres jumeLlcï , 
Hoa couillart; Jamais n'en a moins. 
Et dames de joindre les mains . 
Quant ils virent livrer l'assaull. 
Les UDgs les servoyent du courlault 
. Sihault, si doulx, si netquelerrfi. 
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Et puis qiioy, parmy ce tonnerre, 

Eusseï ouy sonner trompettes, 

Pour faire danccr ces fillettes. 

Et quant je y Jiense, pnr mnn serment, 

CW belle guerre que de femmes. 

J'avoye tousjours pitié des dames ; 

Carveu qu'un caurtault passe uu mtiry^ 

Elles auraient le Tcntrc bien dur 

S'il nepassoit oultre. Pense?., 

On leur eusl fait du mal asses. 

Se on n'eust eu noble courage. 

Hesmes ces pehous de Tillage, 

J'entends peDons de plat pays. 

Ne se fussent point esbaliis 

De leur mal faire; mais nous sommes 

Tousjours, entre nous gentilshommes, 

Au guet dessus la yillenaille. 

J'estoye par deçà la bataille, 

Tousjours la tance ou la bouteille 

Sur fa cuisse ; c'estoît merveille, 

Merveille demoy regarder. 

Il vint on Breton estrader 

Qui iâisoit rage d'une lance ; 

Mais il avoit de jeune enfance 

Les rains rompus ; c'estoit dommaige. 

Il vint tout »eul, par son oultrage, 

Estrader piîr mont et par val ; 

Pour bien pourbondir une cheval 

llfaisoitfcu, voire etflanuie; 

Mais je luy trencbay une jambe 

D'ung revei-s, jusqucs à la hanche. 

Et fis c« coup là un dimanche, 

Quedy-je, un lundymatiti. 

(El) SI ne s'armoit que de satin 
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De paoïirtlc grever ses raÎDi; ^H 
Et lousJDurs irappnit aux cbainfrains ^H 


SoD cheval, (inant venoit (à) la jniiïle, ^1 


Ou drnict à la queue, sans double, ^H 


(Ne) jamais ne j)irquDit soa ron^siu , ^| 
Foui' ce qu'il avoit \t farcie , ^H 


Que d'naïF baston court et noilleux ^^H 


SuskM<TeUcetsuslesyetiU. ^H 
De paour de le faire clocher, ^^H 


Aussi de paour de tresbucher, , ^^^| 


^- Alloil son beau pas, trie, trae, ^ ^^^| 


^L Et un giant gcnnon de bisssc ^^^| 


^■Luy Toletoit (par) dessus la teste. ^^^| 


^P D'ung tel homme doit-on Taire fesie ^^H 


^ Autant que d'unmillion d'or. ' ^H 


Vivent gens d'anaes ! c'est un trésor : ^^M 
S'ih vallenl rien . rien ne leur chaiUe. ^M 


ie fis rage avecques la Hîre [Xaintraille?] ; ^^M 


Moy, je le jeiTy (tres)lout mon aage ; ^^Ê 
JefusgrosTalletetpuiapage, ' ^^1 


Archier, et puis je pris la lance; ^^H 


Et la vous portoye sur ma panse, ^^H 


Tousjours troussée comme une poche. ^^H 


Et puis monsieur de La Roche , ^H 


(A) qtii Dieupsrdoiut,meprinlpourpaigc. ^^M 
J'estoye genl , Tavoye beau visage, ^H 
Je chanioye et broilloyes des flustes; ' ' ^^^1 


Elsiliroyeentr«deu^butes. ■•"■•"M ^^H 


Abrierparlcr, j'estoye ain^y ' ' ^^^| 


Higuoii comment cest enfant sy,-t' ^^^| 
Et si n'avoye gramment plus d^aage. ^^^| 
Or çA, çà, paroù assauldray-ie '-' ^^^| 
Ce Cochet qti'ayouy chanter? ' • ^^^M 
A peu besongner bien vanter. ^^^| 



33i Fabce 

11 failli auaillercest liostel. 






Ha , le sacrement de l'autel ! 
Je suis aSblé ; qii''e9se cy ? 
Helas ! monsieur, pour Uici 
Ilault le trait , que j'aye la v 
Je voy bien , à vostre croit blanche , 
Que nous sommes tout d'uug parly. 
Dont , tous les diables , est-il aartj 
Tout seul et ainsi cHroyc ? 
Comment! Estes-vous desvoyé? 
Mettez jus, je gage l'amende. 
El, pour Dieu , mou amy, dcsbende 
LÀ hault ou au loing ton bastoii. 

Adani' iJ •dliie la (rrvîl Boln. I 

Par le sang hieu , c'est un Breton , 
Etj'ay dit que jesaisFrançoys! 
Il est fait de toy cesle foys , 
Perrenel ; c'est un party contraire. 
Ha, mon seigneur, voulei-vons traire? 
Vous ne sçavcz pas que yous fsàctea ! ! 
Je suis Breton, se tous Testes. 
Viïesainct Denis ou sainclYve, 
U ne m'en chault , mais que je vii 
Par ma fby, monsieur mon maiati 
Se voulez sçavoïr de mon estre. 






efut n 



;d'Ai 



Et mon père je ne sçay d'oi^. 
Sinon quej'ayouy revejler 
Qu'il fust natif de Lantriquet (i). 
Comment sçauray-je vostre nom? 
Monsieur Rollanl ou Yvon, 
llj LiDInpti, mm bMua di Tcéguier. 



i 



r î> i' l' R A K c A n C H I E n . 

Mort seray, quant il tous plaira. 
Et commenll il ne cessera 
Meshiiy de me pcrscrnter? 
Pnisaue vous voulez, debctler. 
En lionneur de la passion 
De Dieu , que j'aye confession. 
Car je me sens 1res fort malade. 
Or, leneï, velk ma salade. 
Qui n'est froissée ne decouppée ; 
Je la vous laisse, et mon espée, 
Et faictcs prier Dieu pour moy. 
Je TOUS laisse sur voslre foy 
Ung veu que je doy à sainct Jacques. 
Et tenez cy, voilà mou Jacques , 
Ha £Ceinture et mon eornel. 
Tu meun matilgre toy, Perrcnet, 
Voire maulgré toy et à force. 
Puisque mourir fault et à force , 
Priez pour l'ame, s'il tous plait, 
Du franc arcbier de Baiguolet, 
El m'escripTei en un paraphe 
Sur moy ce petit epilaphe : 
Cy gist Perrcnet , le franc archicr. 
Qui cy mourut sans desmarciicr. 
Car de fuyr n'eust oncques espace ; 
Lequel Dieu , par sa sainte grâce. 
Mette es cieulx , avec les âmes 
Des francs ai^hiers et gendarmes , 
Arrière des aibalestriers. 
Je les hay tous ', ilz sont meurdriers. 
Je les congnoishien de pieça. 
Et mourtrt l'an qu'il trest)assa. 
Voilà tous les mots; [ilz] sont beaul\. 
Or, vous me iairrcK mes boiueaaU > 
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Car, se j'allpyc en paraflis 

A cheval, comme fiit jadis 

Sainct Martin, saittct Pierre (raMiisct' 

J'en seroye [bien] plus prest. Or ji 

VoDS laisse ganlefet et dague; 

Et en surplus je n'ay plus bague (i ) 

De quoy je me ptiissc deOeDare- 

Attendeï ! me voulez- vous prendre 

En desarruj? 

Je me confesse 
A Dieu , taudis qu'il n'y a presse , 
Vierge Marie , k tous les saiactï. 
Or, meurs-je les membres tous sains 
Et tout eu [bon] point, ce me semble. 
'e n'ay nul mal , sinon je tremble 
r et de malle froidure. 



G^^ 



Uepao 
Etdeii 



isden 



Eld^n 



:ens ou prias qui ne l'emble, 
m Duc(ques) ciuqfolz ensemble, 
a foy, n'eu or n'en monnoye. 

:ant m'en coniesseroye. 

'9 enseioLlc n'en veiz deux. 

les sept pecbcz mortclz 
Il fault bien que m'en supportez ; 
Sur moy je les ay trop portes ; 
Je les mctz jus avec(ques) mon Jacques.' 
J'eusse attendu jusques à Pasqucs ; 
Mais voici un advancemenl. 
Et du premier commandement 
De la loy, qui dit qu'on doit croire, 
Non pas l'escot quant on va boire , 
Cela s'entend, eu une seul Dieu. 
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Jamais (ge) ue me Iroiivay (que) h lieu 
Où gY crcussemieuli qu^ceste heure. 
Mais que à ce Lesoing me «ccucure. 
De>j uc de:ibaDdei, je m'enfuisl 
Helas ! je suis mort ou je suis. 
Je suis aii.ssi simple , auasi qnoy 
Comme unepuccilc: rarquoy 
Dit le secoua cuimuandemeiit ? 
Qu'on ne jure Dieu vainement. 
Las! aussi n'ai (je), mais lorl et ferme. 
Ainsi que £ait uug bon geus d'arme. 
Car il n'est rien craint s'il ne jure. 
Le tiers nous enjoint et procure, 
IDtadvcrtislet admonneste. 
Que l'on doit bien garder les Testes , 
Tant en yver comme en est6. 
J'ay tousjoure vouhmtiers feslé, 
" ' le mentiray point. 



Et le quatriesme nous eujoiv 
Qu'on doit konnoreruère et 
J'ay tousjours bonore mon t 



père, 
ilbom: 



En moy congnoimant gentilbomme 
De son costé , combien qu'en somme 
Sois villain et de villenaille. 
Et, pour Dieu , attendez que i'aille 
Jtuque(s) à amcu. Miséricorde ! 
Relcveï un peu voslre corde , 
Serrei Je Iraict, qu'il ne me blesse. 
Item, morbicu, je me confesse 
Du cinquiesmc, sequentemcnt. 
Defiend'il pas expressément 
Que nul homme ne soit meurti'ier ? 
Helas! monseigneur l'arbale^trier, 
Gardez bieu ce commandement. 



Quant est k moy, par mon serment , 
Meurtre ne fis onc(ques) qu'en poullaille. 
L'aottre commandement nous baille 



Enc 



L ii'emble rien ; las ! n'en tis oncqiH 
a lieu n'en plaw quelconques , 
!U£ loisir de rien einliler. 
isscK !i qui resemblcr, 
I point je n'ay rien melTaitt 
" n'eust prins sur le Cùt , 



Dieu sçait comme il me fiist mestlieu. 

Helas! monsieur, vous estes cheu! 
Jésus , et qui tous a bouté , 
Dictes? Ce n'ay-je pas esté, 
Voiremeiit, ouïe diable m'emporte! 
Au cas , dictes , je m'en raporte 
A tous ceuk qui sont cy, beau sire , 
Affin que ne vueillez pas dire 
Que se demain ou pour demain. 
Au fort , baillez-moy sa la main , 
Je vous aydcray i relever ; 
Hais ne me vueiUeï pas grever, 
J'ay pitié de votre fortune. 
Par le corps bieu , J'en ay pour une ! 
11 n'a pie ne main ; il ne hobe ; 
Par le corps bieu , c'est une robe ! 
Plaine de quoy?charhieu, de paille. 
Qu'esse-cy, morbieu î On se raille , 
Se cuidé-je, des gens de guerre! 
Que la fièvre quartaine serre 
Celuy qui vous a mis icy! 

le plus marry, 

u bieu, qu'il fust oncques. 

l'en de moy quelconques, 



Par la v 






DU Franc ARCiiiEit. 
Et se n'est, je regaie sainct Pierre, 
Qu'(un) espoventaii de cheoevière 
Que le vent a (i)cy abalu. 
Sainct lelian, vous serez batu 
Tout an travers, de 
Quant la robbe sera coupi 
Au fort , <x seroit [grant] domage ; 
Je vous empoilcray pour (jaige, 
Toutesfoys, après tout hulm. 
Au fort , ce sera mon butia 
Que i[c] apporte de ta guerre. 
On c est bien raille de toy , Pierre ! 
Par la chair bicu sainctc et benye. 
Se j'eusse bien sccu la folie. 
Vous eus 
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Carj'e 
ParDi 



sault bienvisie, 



H£'esl 



je secoux vostre pelisse ! 
, si <ne disoit le cueur 
viendroye à mon honneur, 

Voire, quclaue paour que j'en eusse. 

Or pleust k Dieu que je fosse 

A tout cccy en ma maison. 

Qu'il poisc! Il a mcngé foison 

,De paille ; elle chet »ar derrière. 

"*' st paine pour la uiamberièrc 
la porter hors de ce lieu. 
(neuri , je vous commande à Dieu ; 
. se l'on vous vient demander 

Qu'est devenu le franc archier. 

Dictes qu'il n'est pas mortencor, 

£t qu'il raporte dague et cor, 

"' reviendra 1 > ^ ' 



dieu, jemenvoys . 






Fl^. 




personnages, c est assavoir 



LE MAISTRE D'ESCOLLE 
HAISI'RE HIHIN.otudiuii 
RAULET. lonptre 



^Raulkt 

9ubine,hau! oiij, des lion j*( 



LUfilNE. 

Je viens du 
Sçavoir se nous cuyrons demain. 
Chascun si n'est pas aussi sain 
Que, ou.. 

Raulet. 
Vous en dictes de belles. 
Ootnmeut , avez-vous mal au saiu ? 
Vous deulleut encoi 

LUBINE. 

U y a terribles nouTeiles 



I 
1 
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De Tostre fils. 

Raulet. 
Mais, tontesfoû, 
Et quelles soat-ilz? 

LUBINE. 

Ils sont telles 
Qu[e] il ne parle plus frauçois ; 
Son maislrc l'a mis à ces loix. 

Qu'on n'enlend dod plus que un Ânglob 
Ce qu'il dit. 

Raulet. 
A Dieu me commaiid ! 
Et que ferons-nous , Dieu devant? 

LuDtNE. 

Qu'on en fera? bon gré mon péché. 
Vous savez qu'U est fiancé 
De la fille Raoul Hacfaue. 

Plus beUe n'y a en sa rue, 

Ne qui aux fesles mieux s'esLricque. 

Raulet. 
C'estoil pour le mettre en pratique 
Que je Tavois mis à l'escoUe. 

LUBI>E. 

Hais c'estoil aSin qu'il aflblle. 

Ne sçavoit-il pas tous ces livres 

Qui nous ont coustc deux cens livres? 

J'av ouy dii'e à mabtre Mengin 

Quil avoil le plus bel eogiu 

Que jamais enfant peult porter; 

Il ne s'en fault que rapporter 
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z , voyia qui l'enseigne, 

RAI'LET. 

le parle plus , je m'en seigne ,-i 



Mot de françois , c'est un fort point ; ' 
La fille ne l'euteiidra point, 
Quant ilz deviseront ensemble. 

LUDINE, 

Helas! non. Par auoy il me semble 
Que nous allisson à l'escolle 
Pour Teojr s'il est en ceste cole. 
Car pensez que, plus y sera. 
Que si grand latin parlera 
Que les cliicns n'y entendront rien. 

Raulet. 
Lubine, vous dictes très bien ; 
Hais il Eault prendre en passant 
Raoul Machue et son enâiat , 
La fiancée de nostrc filz : 
Car je croy, en un mut prefix , 
Qu'il parlera françoys ielle. 

Lubine. 
Et, par le peulx de ma colelle, 
Vous m'avez toute resiouye, 
Quant j'ay ceste parolle ouye. 
Or allons donc legierement. 

Raulet. 
Nous y serons présentement , 
II n'y a que un petit juppel. 

Lubine. 
Hoa, hou, chemines bauldemeiit,. 
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Nous y serons pFé^entemeht. 

iflAOUL MaGHUE. 

Mais qu^esse que j*os? 

La FiANçiE. 

Seurement, 
C*est Lubine; hou, (hou). 

Raoul Maghue. 

Ayant , Pipet. 

Raulet. 

Nous y serons présentement, 
Il nV a que un petit juppet. 
DesDonnojtfhay! 

Raoul Maghue. 

r 

Dieu gard, Raulet, 
Mon frère, avec ma seur Lubine. 

Raulet. 
Et aprouchez-yous, s^il yous plaist. 

Lubine. 
Des bon nuyt,hay! 

Raoul Maghue. 

Dieu gard, Raulet. 

Raulet. 
Que fait la fille? 

Raoul Machue. 

* 

El bottlt dç laict. 

La FiAifCÉB* 
J*ay fait, j'ay fait. 
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Raulet. 
Des boa nuyt, haj l 

Raoul Macrue. 

Dieu gard, Raulet,'' 4 
Moo frère, avecmaseur Lubinc. 
Mon Dieu , et i]ui Youi achemine? 
C'esl grand iiouveaulté de vous veoir, 

LCEINB. 

Helas ! Dieu y vueille pourveoir. 

Raoul Machpe. 
Qu'ia-il? 

Raulet. 

Ce n'est pas grand chose ; 



apaj 



' Jf.. 



En parler devant v 

Raoul Machue. 
Comment, est le feu en la ville, 
On maistre Mimin trespassé? 

Raulet. 
Voicy tout. Nous avons cessé 
De te tenir au pédagogue. 
Pour en faire u» grand astrilogue 
Et un maistre praticien , 
AJfin qu'il gardast mîeulx le sien 
Qu'il pEurt susciter de nous deux ; 
Mais nous en sommes pou joyeulA : 
Car il a tant prîns et comprins , 
Aprins, repnnset entrepriiu, 



Elu 



DE M&ISTRE MlHII 

crant latin puhlié, 



Qu'il aie fraii;oys oublié 
TaDi qu'il n'en sçauroii dire mol. 
Si me semble qae le plus losl 
Que pourrons aller et courir, 
Qu'if nous le fault aller quérir, 
Alfin que l'on y remédie. 

Raoul Màciiue. 
Et dictea-vous qu'il estudïe 
En ce point si fort et si ferme ? 

I C'est danger qu'il nefassi: ua chermc 
Pour faire veuir l'enncmy . 
L t B I N E . 
Allons ensemble, mon amy. 
Le quérir, affîn qu'on le voye. 
t. Raoul Machde. 

Dr sus donc, mcltonï-nous en voyc 
Visiement; il n'y a qu'à aller. 
Habille-toy, feras bdraye (sic). 
Baulet. 
, mettons-nous en voyc. 



LuBi: 



Cuidez-vous qu'il a 



a de il 



Taut en parler. 
donc, mettous-nous en ^ 
pTistement; il n'y a que aller. 
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^H La «^^I 


^H Je viens de qaerir ma poupine, ^^H 
^^1 Quemaistre Mimin, mon ainaot, -J^H 


^M Me donna. 4^1 


^1 ^^M 


^^Ê C'est enlendemcnt. ^^M 


^M Regarde! ijue c'est que d'aymer ! 


^B Le Magistrb. 


^B Que lu ne me faces blasmcr. 


^H Aussi que j'ay de toy honneur, 
^K Et que une foys tu soys seigneur, 


^^H Haistre Mimin , apprends et lis. 
^^B Rcsponde : quod librumlcgis? 


^^1 En françoys. 


^m Maistre Mihin. 


^^1 Ego non dire, 


^H Franchoyson jamais parlare; 


^^Ê Car ego oubiiayerunt. 


^H Le Magister. 


^H Jamais je ne vy ainsi prompt J 


^^H Ne d'estudier si ardant. 


^^m Sans cesser il est regardant 


^^1 Toujours en sentence ou rpistre ^ 
^^M Or me cherche où est le chapitre, ' 


^^Ê C'est une science parfonde, 


^^Ê Des aventureux, qui du monde 


^^Ê Prennent ce qu'îlz (en) perent avoir; 
^^Ê Car, puis qu'il le fatiU sçaroir, 


^^1 Je te feray un si grant homme. 


^H Que tons les clercs qui sont à Rome 


^H Et k PaHs et k Pavie 


^^^L Si auront dessas toy envie '• 



I 



I 



T>B MaISTIIE MlJflN. 
Pour ce que tu s;aiiras plus qu'eulx 

Maistre MlHlN. 
Miuido mlrabilius 
Avaniurosns Lapare 
Bonibus et non gaignare 
Non durabo certambus 
El non eniportabili])US. 
Qui bienfaictas au partire 
C.apilulorum hoyctare 
Dicatur. 

Le Magister. 
Voilà de grandi mots. 
M'aistdieux, leh cens ne sont pas sotZt 
Qui parlent ai nsy iiaultem.cn t. 
D'un mol n'en mcnl pas seuUemcat , 
Et tout de luy, sans riens piller. 
Que ce sera nng grant pilhcr 
IJue foys dedans ce rojaulme ! 
Or m'allcz chercher la pseaiime 
Ponrqiioy le inonde et son honneur 
Ne pend qu'à un fil. 

Maistre MiKin fyt. 
A gaudcno, 
fn capilro totialy 
Pendaverunt csie paly. 
Hondibus ei honorandus 
A un petltum filelus , 
Vivahit soubï advantura , 
Mantellus in convertura 
R emporta verunt bouorinn. 

Le Magistbk. 
Tenez , quel maislre Alibomm '. 
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Comme il fait < 

Et part qu'il ne 



Farcb 

■ latin Ircuibler, 
tçauroit trouhler 

Radlet. 



LtBinE, 
AUcE devant , enire vous hommes , 
Et nous vous suyverons , moy el elle. 
Faictes bien la sage, ma belle. 

La Bru. 
R^ardez: lafais-gepas bien? 

RAtLET. 

Vous yrei là devant. 

Raoul Macmde. 
Rien, rien; 
Tousjows le père de l'enfant 
Va devant. 

Raulet. 

Raoul Haghue. 
Ennemcnt , 
C'est il vous i aller. 



Dieu gard, magisler et n 
Comme vous portez-vouii 
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Le Magister. 

Salue tes parens > domine, 
En françoys. 

Maistre Mimin. 

Ego non scia. 
Parus, merus, Raoul Machua, 
Filla, doudietus f oupinis , 
Donnare a maiians 
Saluare compagnia. 

Raulet. 

Nous n^entendons rien k cela. 

Le Magister. 
Et il vous salue, mes amys. 

Maistre Mimin. 

Patrius, menus ^ Raoul Machua, 
Filla, douchetus poupinis. 

LUBIIIE. 

Parlez françoys, parlez quia. .. 

Maistre Mimin. 

Quia ! latina parlaris. 

La Bru. 

Mon pire, sur ma fby , je ris 
De le ouyr. 

Raulbt. 

•11 sçàit beaucoup, deà, 

MAistRE MfMÏii. 
Patrius, merius, Radtîllladiaav 
Filla, doodietus j^oupûiitt 
Donnare a marians . 
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Saluare comp agnia. 



Et çn , de par 
LevM-vous ; 



1 



LUB 



■| ça, 



;5 trop sage. 
Raulet. 
A)-tu oublié le langage 
Que ta mère si t'a apprins 
Et parlé si bien ? 

Le Hacister. 

Sans mesprins, 
li semble qu'il ayt l'engin rude; 
Mais il brusle et art en l'estude, 
Et parle aucunes foys si hault. 
Que mon sens et le sien y fault. 
J'affolle quand il n ' 



On scet bien d'où cela lui Tient ; 
Hz sont des maistrcs si pcrvei'S , 
Qui baient leurs clercs pour un vers. 
Vous l'avez trop tenu sons verge ; 
Vous ne l'aurez plu», 

Le Hagister. 

Et qu'i pers-jeî 
He baiUen-vons cest eiitrcuietz? 

Raulet. 
Le masister n'en peult mais ; 
II a fait le mieulx qu'il a peu. 

Maistre Mihin. 
Apressatis carismedes... 

Raoul Machub. 



I 



Len 
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LVBINE. 

Parleras-lu franco js Jamais? 
Au moins dy un mol , joletru. 
La Fiancée. 
Le magisler n'en peult mais ; 
Il a fait lemîeulx (]u'il a peu. 

LVBINE. 

Au moins baise-la, enlens-tu, 
Taal tii sçais peu d'honneur? 

Haistke MiMin la baise. 

Coucluverunt a ueucbias, 

Maisirc Miminus amilua, 

Safama laniostmarilus, 

Facere petit enfanthon. 

(R A U L E T. 
Le gibet (y) ait part au laton! 
Hagister, que vcult-il dire ? 
Le Macistbr. 
Ce 
Les 



I C'est une fantasie pour rire ; 

II Les mots sentent uu peu la chair. 



1 

1 



Raoul Macuve. 
El dit? 

Le Macister, 
Qu'il vouldroit bien coucher 
Avecq lafillc en un lit, 
Comme faict un homme la nuict 
Première, et estre, Dieu devant, 
Avecq sa femme. 



Qael galand ! 

LtBINE. 

Il a le cueur à la cuysine. 

Radlet. 
Vous esba]iissez-Tous , Luhînc? 
M'aîst Dieux , quaud j'estois de son a. 
Et je trouyaye mou advantage , 
Incontinent sur pied sur bille 
C'estoit. 

LuBIKE. 
Parlez bas, pour la fille; 
Hz sont maintenant si enclines, 
Les parolles seroient bien fines 
Qu'iu n'entendissent en deux motz. 
Or parluns , latssotjs ce propos. 
Magisler, vous noas avez dit 
Que nostre fils, sans contredit, 
Sçait plus que Tout ; c'est la parolle : 
Vous vieniteï donc à son escoUc, 
Vostre foys; car il s'en Tiendra 
Quand et nous. 

Le Magisteh. 

A moy ne tiendra : 
Je iray volunûers pour l'induire 
Et veoir s'on le pourra, séduire 
A parler frauçoys nullement. 

RAtLET. 
âjail-il pins cbanter, voirement, 
Pour nous rejouyr en allant? 



^^ 




^^^ 
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Le Hagister. 




Il bit n 


Racle T. 

GbaatcE avant. 






lu cb.«Lc,,l q„<Hue oW.00 


pliitir. 




Raulet. 




C'est ass 


et. ; il nous Eiult parfaire. 




Çà.ma 


sire, qu[e] est-il de l'aire 




Pour te 


rebouter en nature 




De pari 


r françoys* 

Le Magister. 
Sa lecture 


M 


L'a mis 


ail point où il en est, 




Et de le laisser tout seulet 


^^1 


Ce seroit un très granl dangisr. 


H 


Par quoj oe le fault eslranger 




Qa'il ne 


soit jour el iiuyl veille , 


^^M 



Et qu'il n'ayt livre ne livret : 
Car cela du tout l'enyvroit 
Et lui troubloit renicndcment. 

LUBINK. 

Rien ; nous ferons aulrcmeat. 
Pour luyrafirendre son langage, 
Nous le mettrons en une cage : 
On y apprend bien les oyseaux 

Raclet. 
Les mots sont trb beaulx. 
Raoul Machce, 

l un très bon advis , Lubine. 
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Le Magister. 
Je le veulx. 
Sans donner à aucuasnulz blasmes. 
Nos paroles et ceulx des femmes. 
Ce sont deux paires de boissons , 
Pour ce que plus nous congnoissons 
Et portons plus grant conséquence. 
Dieu t'envoit parfaite éloquence. 
En beau frauçoys , maistre Mismin , 
Or parlés. 

La Fiancée. 



Femmes oi 
De parler 



EtD 



t tousjours le reguom 
Le Magister. 



Trop, aucunes foys. 
La Fiancée. 

Nous avons trop plus doulces voix 
Que ces hommes ; ils sont trop rudes. 
Un enfant qui vient des estudes 
Ne se doit pomt traicler tel voye. 

LOBIHE. 

Et non , non. Or dîtes : Ma joye. 

M IH I N respond comme une femm 
Ma joyc. 

LtBIISE. 

Ma mère, je vous crie mercy. 

Maistee MiHis^/eure. 
Ma mère, je vous crie mercy. 

LuBinE. 
El mon père Raulet aussy. 



■ DE Maisthe Mikin. 

Maistre MmtN. 
El mon père Ftaiilet aussy. 
LuDins. 
Et mon sire Raoul Machue. 

MaiSTHE MlMlH, 
Et (à) mou sire Raoul Machue. 
Ostet-moy, ma mère, jn sue; 
Ou ne sent pas ce que je sens. 

LUBINE. 

N'a-il point parié de bon sena? 
11 n'est docinne que de noua. 
La Fiancée. 
Sus, hommes, oii en cstes-rOus? 
Qu'il parlast pour vbu3, nuy, tanlosl ; 
Mais plus en deviendroit-il sot. 
Or dictes ; M'amye, ma mignonne. 

Maistre TAuhk resjiond vicier 
Or dictes m'amye , ma mign-oiine. 
La Beu. 



Moncueuretmaii) 


ourjevou 


.s donne. 


[Miisi 


RE Mm 


IM. 


Mon cueur et m^am 


ourje TOUS donne] 


L» 


, Bdt. 




Et à magister, de c 


ueurlk. 




Maisi 


RE MlMl 


n. 


t(e.,in,mgi,t.r< 


;'est latin , 




Je n'ose parler que 


françoys 
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La Bbu. 
A-il belle Toix? 
Parle-il de boD entendement? 

Raulet, 
C'est miracle 1 

Ràocl Hachue. 
C'est mon , vraymcnl. 
Le Hagister. 
Aussi fault-il avoir regard 
Que les fcmiaes si oot lin ard 
Plus que je ne vueil point pardire. 

La Bru. 
Ausssin'y ait [a-il?] que redire; 
Ce ne sont pas les papegays , 
Les pies , les esloumcaulx , les gays , 
Que femmes, par leurs doulx langaiges,'! 
Ne facent parler en leurs cages. 
Comme ne l'eussons(-nous) fait parler, J 
Mon amj? 

LUBINE. 

11 s'en fault aller; 
Faîctes ce tour et payez pinte. 

Ha[STRB MmiK aifle. 
Escoutez, ma mère, je Iruynte 
Comment un pioçon ardenoys , 
Hou, hou, hou, hou, hou, hou, hou. 
Je Tueil chantera pleine voix; 
Les oyseaulx y chantent si bien 



Ra 



Maistre Mihin. 

lET le met dehors et dû 

a GIz , vien-l'en /vien : 
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n aUanl. 



dekor 



Nous chanterons Lieu 
Maistre Mu 
Je parle bien, bien, main (en ou t. 

Le Magisteb. 
II n'est ouvrage que de femme. 
Haistre Misin. 
Ay, mon père. Dieu vous avant; 
Je parle bien , bien , maintenant. 
Allons nous-en boire d'autant 
Trestous; ay, ut'amyc, sur mou ai 
Je parle bien , bien , maintenaat. 

Le Magister 
Il n'est ouvrage que de femme. 
Je le dy, sans que nul je blasme; 
Mais pour parler ilï ont le bniyt. 
Raulet. 



Maistrb HmiH 

Ueogerons-uous le grant oyson 
Qui me bequel dessus le nez? 

Raulet. 
Ouy dea. 



Que jevonsmeinebieu, vraycmeu(; 
Mais allons trestons bellement , 
Car je suis bien fort travaillée. 



Maistre V mis charge sa fîaiu 



Vrayement, tous en serez portée 
Présentement dessus mon col. 

Raulet. 
Tout tellement , estes-Tous fol ? 
Elle est tendre de lu forccUe. 

Maisthe Mihin. 
Chantez maintenant ré, fa, sol. 

LUBINE. 

Tout bellement, estcs-vous fol? 

Maistre Mihin. 

Hou père , qu'elle a le cul mol .' 

Raoul Machue. 

Si vous la plcvls-gc pu celle. 

Le Magister. 
Tout bellement, esles-vous fol? 
Elle est tendre de la forcelle. 

Raulet. 
Or chantons , en allant, la belle, 
Noua irestous bien honnestement. 

Le Magister. 
Au moins on a bien veu comment 
Femmes ont le bniyt pour parler. 

Raulet, 
Ce ont mon ; je prens sur mon sermeU 

Ih parlent. 



D a bien veu comment 
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Le Màgister. 

Bien légèrement, 
Âncanesfois , sans nens celer. 

Raoul Maghue. 
Au moins on a bien yeu comment 
Femmes ont le broict pour parler. 

Maistre Mimin. 

11 soffist, il s^en faut aller; 
Chantons hault à la bien allée , 
Et à Dieu, vogue la gallée ! 

Ilx chantent. 



Et Fin. 





FARCE NOUVELLE 

TRÈS BONNE ET FORT ÏOTEUSK 



DE PERN E T 

C'est a 



LE MAISTREdJ 

Permet eommenc. 

\a secola secuIomm.Ameti 
^ Sursum corda. Habemus a Doin_ 
jaQu'eu dictes-vous? Suis-je curé^ 
/bEt, par mon senncnt, je ne sçayV 
La Mère de villaige. 

El, par mou ame, ou dit bien vray ; 

Moi) filz chante desjà la messe. 

Et par bien , il sera (desjà) eyesquc , 

Je le sçajkien certainement, 

Voire s'il vit guère longue 

Aussi l'aTois'je bien songé. 




Farce de Permet. 
Regardez comme il est chaogé , 
Depuis qu'il fiitmis à uoumce. 
Tout ce qu'il faiel luy est propice, 
Et si faict fort desjà de l'homme. 
Je cuyde que d'icy à Homme 
11 n'y a ne beste ne gent 
Qui ayt si bel entendement 
Comme il n. Le voycï-vous? 
Permet , que je parle à vous : 
LS fault aller à l'cscolle. 

Pebket. 
Regardez ccste poire, e^l-elle molle? 
Ma mère, ne vault-clle rien? 

La Mèke. 
Au fort, esludiras-tubien. 
Mon filï? Par ta foy, qu'en dis-tu? 

Permet. 
Ouy, en parcbemin tcIu. 
Vous m'y verte* bien lost aprins 
Mais que j'aye mon chai Meaulin ; 
Je le mcneray avec my, 

La M&rb. 
Par ma foy, mon fili, si lu vy. 
Je te feray une fuis saiee. 
Ne scroit-cc pas ^anl aommaigc 
S(i) ung si beau petit ûh mourroît ? 

Permet. 
Par bien , nia mère, si seroit. 
n me convient avoir ung livre. 

La MÈRE. 
Il a escriptoire pour escripre, 
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Comme ont les dargons du palaya. 

Permet. 
El ne sois-je pas Johanues , 
Ma mère, aussi bien comme ih sont? 

La Mère. 
Ouy, mon fili , oay ; allons donc, 
11 te vauit aller estu^er. 

Permet. 
Or que j'aye pour porter à disner, 
Ma mère, pour moy el mon chai. 

La Mère. 
Sainct Copin , tune dypas mal. 
Tien , mon fili , voici du pain , 
Hange [le] quant tu auras fain; 
Voyià des pommes trois ou quatre. 

Permet. 
Ma mcrc, donncz-moy dulart; 
Mignon en mengera avecques son pain. 

La Mère. 
Certes, il en aura demain , 
(Car) j'en mettray cncor ennuyt cuire. 

Permet. 
Or ça me serrai-je bas [pas bon ?] , 
Pour estudier ma leçon ; 
Je la sçauray bien tout courant. 

La Mère. 
Voylà le maistre lA devant. 
Or sçais-tu quoy ? fais bien du îaîge. 

Permet. 
Vous deussîez avoir ung fourmaige 
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Pour (loy) donner du comme Dcemeul. 

La Mère. 
J 'en feray la sepmaine qui vient , 
El pui5 tu lui en porteras deux. 

Pernet, 
Par ma foy, ma mire, je (le) veulx 
Que demourez une lanlinet. 
Jeverraybien s'iTest grantclei'C 
Et si sçaiu'abien sa leçon. 

La Mère. 
Siferay-je; ne te chaille, non, 
n te fauldra parler latin. 

PerNET. 
C'est de quoy j'ay si granl seing , 
Hais je ne sçay comme il fault dire. 

La Mèke. 
Et puis fàult apprendre à escripre, 
Car ces deux cboses sont communes- 
Dé quoy trancheras-lu tes plumes , 
Que tu as prinses soubx la nape? 

Pernet. 
De quoy? Par mon serment, la serpe 
Me servira de canJTel. 

La Mère. 
Or, allons doncques, c'est bien taict; 
11 me faut tost parler Ji luy. 
Dieu TOUS gara, maistre. 

Le Maistre d'bscoilk. 

Et vous aussi. 
Qui a-il, m'amye, qui vous mainc? 
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La Mère. 
Voicy mon filz , que vous amcine, 
Affin que le fac[i]ez prebslre. 

Peunet. 
Sainct lehan, je ne le veulx pas estre. 
Or allez , dame, par despit. 
M'avci-vous pas une fois dit 
Que TOUS me voulez faire evesque? 

Le Maistre. 
Dca , mon &lz , [ai] sera , mes que 
[Vous] estudiezdc couraige. 

Permet, 
N*ayinez-vou5 pas bien le fouiiaaige ? 
Ha mère vous eu fera demain. 
El l'en vecy dedans mon seiu. 
En voulez-Tous ung morcelcl? 

La Mère. 
Vrayement tu es ung fol parfaicl ! 
Il te iault dire ta leçon. 
Que veuLnu faire de (ce} baston? 
Certe, je croy que tu es yvre. 

Pernet laisie son hastoa. 
C'est pour toucber dessus mon livre. 
Que sça[vez-]vous que c'est de bien? 

Le Maistre. 
Laissez , mon fil z , il ne vault rien . 
Il suffira bien de cecy. 

Ou est TOstra leçonî 

Pbriset. 
1(^7 1 



DE Permet. 
[C'est] tout an fin cummen cernent. 

Le Haistre:. 
Or dictes donc^ues [desormi 
Permet. 
Croùetle,de par Dieu. 

Le Haistke. 
Apre 



ù.]. 



A. 



Après, 



Permet. 
Le Ma 



Le Haistre. 
Eacor nog. 
Permet. 

A. 
Et que dyable il y en y a ! 
Il y a loDg'tcmps que le sçay bien ; 
Je le sçavoye desjà bien , 
Quant je fui batn de mon père , 
le crîoye : A ! a 1 ma mère, 
levons prie, venez-moy deSèndre. 

Le Maistre. 
Ça , mon fih , acheveï de rendre. 

Permet. 
Et ijue vous ay-je desrobé î 

Le Haistre. 
Me Toicy très bien arrivé. 
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Parachevez vostre leçon. 

Pebhet. 
Ma fay, je ne suis point larron ; 
Je TOUS le dy à UDg brief mot. 
Le Maistre. 
Quelle lettre esse là? 

Pebnet. 

Demandez-le donc à ma m^e. 
Le Maistre. 
B. 

Perhët. 
Saint Jclian , il ne m'en chault voyre é 
Je viens tout fin droicl de boire : 
Je ne puis boire si souvent. 

La Mère. 
A, il dil vray, par mon serment. 
Mflistre, monstrez-iuy en son livre ; 
Je ne vueil point (jue faceï yvre. 
II boit assez avec[i|nes] nous. 
Le Maistre. 
Non feray, non, [et] taiseï-vous; 
Mais me voulei-vous iaire acroire 
Que je le vueil prier de boire? 
Dictes ceste letlro icy ; B. 

Permet. 
Dictes cesle lettre icy ; B. 

Le Maistre. 
AprÈs : C. 

Phrhet. 
Et j'ay le dyable si fay soif!' ' 
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Je ne sçay, moy, où vous pensez. 

La Mère. 

Ha, maistre, tous me le sastez. 
Ne luy parlez que (de) sa leçon. 

Le Maistre. 

Non£siis-je, bon gré sainct Symon. 
Depuis le temps de sainct Martin^ 
Je ne vey aussi dur engin 
Comment il a, par mon serment. 

La Mère. 

Ha, il a bel entendement; 
Il y a long-temps que je congnois. 
Àuculnesfois [que] je m'en vois , 
Et [que l'ay] laissé à Thostel , 
Il faict de [la] table un autel, 
Et chante Te per omnia. 
Vous diriez, quant à cela, 
Qu'il soit digne drejestre pape. 
Il met aussi bien la nappe 
Â l'heure qu[e] il fault disner. 

Le Maistre. 

Laissons tout ; c'est assez jasé. 
Quelle lettre esse-là? 

Pernet. 
lUà? 

Le Maistre. 

Voyre là. 

Pernet. 
C'est ung... 

Le Maistre. 

D. 
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FiRCG 




Pbhnet. 


Et, s 


ainct Jacques, il n'est pas vray. 


Ha mère , U dit que c'est un doy ; | 


Mais 


vous semble-il qu'il n'esl pas vray? 


Iln-e 


t (pas) faict ainsi que le mie» . 




La Mère. 


N09trc Dame, maistre, il dit très bien ; | 


lUo 


gooist mieulx que vous ne faictea. . 
Le Maibtre. ' 




Vray 
Orb 


ement, il la baille bien verte; 


en , après , j'en suis content. 


E. 






Permet. 


E. 




Le Haistre. 




Apris. 




Permet. 




"• m' 




Le Haistee. ^H 




m 




Permet. H 


m 


■ 




Le Haistre. ^M 




w 




Pernet. ^H 


EUe 


est k l'hostel , nostre hache ; ^H 


Hun 


}cre en veult fendre du bop. ^H 




Le Haistre. ^H 


Je suis content pour ceste toys. ^^ 


1. 


Pbrnet. ^H 



F 



DE PeBNËT. 

Le Maistbe. 



Pernbt. 

Uog cas? 
Pardieu , vous menlu de cela 
11 n'est pas faict (ainsi^ comme 
Mignon! [Mignon!] il ne dit t 
Il ne sçail point mengcr' de lart. 

Le Maistre. 
Or, dictes après , maistre quoquart , 

Perset. 
Une aelle ? mais de quel oyseau 
Ce n'est pas celle de uostre veau. 

Le Maistre. 
Voicy bien pour devenir fol ! 
Or ça, quelfe lettre Ci 



le myen. 



N. 



Pe] 
Le Hj 



tccyï 



ISIB 



Permet. 
Une asne? Et où sout les oreilles? 
Par bieu , vous me dictes merveilles. 
Mois qui en veit ouc nng ainsi faict ? 

Le Maistre. 
Je suis content que ainsi soit. 
Disons toujours. 0. 

Pernet. 
Et quel os est-ce? de mouton? 
Le Maistre. 
Après, après; ce pas passou. 



^Ê 3;.. 


Farce ^H 




^H 


H 


'' ^^H 




Le Maistre. ^M 


^1 






PEKNET. ;S 




Py, il (v) parle du cul ; .i^M 
■e, il ditla paillardise. . . ' it^H 


^Ê Mamèr 




La Mèbe. 


^^K Par bieu , quelque chose qu'il dise. 


^^B Maistre 


, vous estes ung ort Tillaiu. 




Le Maistre, 


^^1 Certes 


je respQudray en voîn ; 


^H II vault 


trop mieul* que je me taise, 


^H Mon fil: 


t , sana faire grant uoyse , 


^H Alkz-v 


0U5 seoir la embas. 




PEBHET. 


^^V Bien , 


E donneray à mon chat ^^^ 


HP Ameuger, ^H 


^H Affîn qu'il (ne) nteigTdtignc poiut. ^^H 




La Mèbe. ^H 


H Â mon ; 


ivis, aprcnt-il point l'^^l 


H Suffise 


uneni pour sou jeune aage? ,^^| 




Le Maisthe. V^H 


^^B II aprent si bien que c'est raige. [peine ?^^ 


^^H Voyez-vous(bien)coniine(at)ilprentgi;3itl 




La Mère. 


^^V Adieu, jusques à l'aLitrcsepmaine. 


^H Maistre , 


je vous le recoimnande. 




Le Maistke. 


^H J'enprendraypeinesitrèsgrande, ' i^^^ 




^^^^ 
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Qu^il deyiendra homme dé bien. 

Pernet. 

Sainct Jehan , je m^en vois aus^i bien , 
Ma mère, dea, attendez-nous. 

Le Haistre. 

Se g'y vois vous aurez des coups. 
Venez tendre la seconde foys. 

Pernet. 
Ha leçon. 

Le Maistre. 

Vous parlez françoys ; 
Mais Dieu, il fault parler latin. 

Pernet. 

Ego vultis , par saint Copin ; 
Ecce desjà linrus meus. 

Le Maistre. 

Or avant doncques, dicamus. 
Z. 

Pernet. 

Z [et]. 

Le Maistre. 

9 [cum], 

Pernet. 

Allez , villain , par sainct S jmon ; 

Vous estes plain de vitupère. 

À-vous pané du c. ma mère? 

(Mais) par sainct Françoys, je luy voys dire. 

Le Maistre. 

Sainct Jehan , ce lourdault me faict rire ; 
Mais ne regardez-vous [donc]pas 
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Farce 
La Mère. 


Hee. 

S'il, 


, Dieu ayt 

BUBl Tes eu 


l'amedctonpèrc; 
, l'eu si fait graud homn 
Le Filz. 


11 m 

Ces: 


'eust fait i 
1 pour le 1 


iTesijue de Romme, 
noins, je l'enteni bien. 
La Mère. 


Las: 


[ qu'il estoU homme de bien ! 






Le Filz. 


Nul 
Qui 


n'en dit mal , si [ce] n'est vous 
l'appeliez [très souvent] Iwi^e. 






La Mère. 



(Tenez), regarde-le nioy à la trougne. 

Mieulx ressembler Pan k l'autre. 

Le Filz. 
Ma mère, il s'en fault trouver un autre. \ 

La MËltE. 
Di moy où nous en irouveron. 

Le Filz, enchantant. 
Au vau, lure, lurette, 
Au vau, lure, luron. 
Mon Dieu, que je suis vray luron. 
Mais quant je pense à part moy. 
Hé, qui suis-je encore, je ne sçay. 
M'a 1 on point escript aux croniqnes ? 
Je gaige que , sus mcniques , 
Que je y suis arecq Bouderel 
Ou avecq Jaquei Murel, 
Car je suis homme de renom. • 



FARCE NOUVELLE 



I TKES EOnNE ET FOAT J 

A troya pertoraiaigea, c'est 



D'UN QUI SE FAIT EXAMINER 

Panreatre prebstre (i) 

Le Filz commence en chantant. 

ouriquet, Booriquet, Hanry Bouri 

il Bouriquct, Bouriquet, Hanry Bou- 

Ma mère, ay-je pas un beau moulinet? 
Agardez, je l'ay fait comme pour moy. 

La Mère. 
Las ! que Je suis en grand esmoy ! 

Le Filz. 
Poui'quoy, ma mère. 




— iti* Biïllsthtf ne ImptriiJa. 
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Car c'est une chose (bien) commune 
(Que) l'on te demandera si la plume 
Tu sçais 1res bien manier. 

Le Filz. 
La plume, saint Gui, ouy, 
Hé r c'est moD premier mestier- 
Je ne fis jamais aultrc chose 
(Et) quand j'aloys meaer Dostre chose. 1 

La Mère. 
Et quoy? dis-le raoy t 

Le Filz. 
Hé! nostrc graut vieille oye aux champg 
Souvent lui manioye la plume. 

La Mère. 
Vrayemeni, lu m'en baiiles bien d'u 
Ce n'est pas là ce que je dis. 

Le Filz. 
Elle a de ta plume , à mon advis ; 
A tout le moins, (ma) mère, se croy 

La MÈttE. 
ut ne sera sage, 
Q pareil que tu es. 

Le Filz. 
avcz-vDus mis mon Donnes!, 
; aviez l'autr'uy, dictes, ma mer» 

La Mère, 
Il ça, dy moy qu'en veulx-tufaii-c?!^ 

Le Filz. 
; j'en veulk faire? 



Jamais u. 



le veux dedans eatudier, 
Oa[bieiil.al«n«,ntieni'.i,,-oy 
Jouer à I ombre d'un buisson. 
Entendez-vous , dictes, ma mère ? . 

La Mère. 
Tu es un très maulvais garsoii. 
Ce n'est pas ainsi qu'il faut taire. 
D faultbien ùstreplus sage. 
Car je m'en voys à Ja maison 
De 1 examinateur, c'est le yicaire. 

Le Filz. 
Hay, ma mère , dictes-moy que faire? 
Iray-je point avecq[ues] vous ? 

La Mère. 

Le Filz. 
Et pourquoy ? 

La Hère. 
Par« que tu n'es que un foi, 
Car tu me ferob desbonueur. 

Le Fitz. 
Recommandez-moy à l'examinateur. 
Dictes, ma mère, s'il vous plaist. 

La Mère. 
Tais-toi, car tu n'as que [du] plest. 
Pie pense que A faire du sage. 

Le Filz. 
Luy porlei-YOus point de fromage 
** ir luy faire quelque présent, 
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V 


^H La M^re. 


-i^H 


^^H Ha ! tu ditï vray, par mon scnnenl ; 


1^1 


^^H En Toila que Iny porleray. 






^^Ê Aussi je comptera^ ton afiaiie. 


^H 


H >^B FiLZ. 


"C^H 


^^Ê Adieu vousdiUdoDc, bamère. 


"j^H 


^H 




^B Li^ FiLZ. 


l'H^^I 


^H Aviser fault à mon affaire 


''"i^H 


^^B Pom- me demonatrer homme sage. 


^^H 


^^M Veaiu jesuisselon l'usage. 




^H Apprendre veulx comme il feut faii'e. 
^^M Saluer me fauldra ce vicaii'e 






^B Tout aussi lost que le TCiray. 


^m 


^m La Mère. 






^^ 


H L'EXAMi»ATEUR. 


^^Ê 


^B El vous, m'amye. Qui vous ameine ? 


^^Ê 


H La MâRE. 


!;j^H 


^B Las ! c'est mon filz , qui me dcmaine , 


"^^Ê 


^M Et me dit qu'il veult estre prebslre. 


J^l 


H L'ExAHInATEU».' "jrti 


l^^l 


^M Possible est -il sage pour l'estre. 


4^H 


■ Que ne l'avez-TOus amené î 


,^^1 


■ La Mère. 


M^l 


^m Monsieur je vous voulois (ouyr) parler 


><4^H 


^P Et sçavoir vostre volunté. 




■ Mais je m'en retourne à Itiostel 


iH 


■ Etrameneray.deyersvous. 


jfl 


^^^^^^^^^^^i 


1 
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L'Examinateur. 
Allez doncquos, despeschez-vous ; 
Ne demeurez pas longuement. 

La Mère. 
Non ferav-je, par mon sermenl. 
Adieu, Monsieur. 



Je pi 



3 à DOS 



Qm vous doînt joyc et' santi. 

Le Filz. 
Je yeuls faire cy un âMtel 
Et ehaulcr le fer omnia, 
En ce temps, pendaut qu'il n'y a 
Que moy seul eo [tout] cest hostel , 
Et si (me) fault apprester mon cas 
Que je n'aye [de] fascherie. 

L* Mère. 
Or ça, mon filz. Dieu te bcûie. 

Le Filz. 
Et (vous), manière, que dictes-vntis? 

La Mère. 
Je pense que (tuj prieras pour nous 
Et pour ceuU qui te feront du bien. 

Le Filz. 
Qu'en dicles-vous ? CcCla) est-il bien » 
Ha mère, escoutez-moy chanter. 

La Mèrf.. 
As-tu fait toy-mesmcs cest autel ? 

Le Filz. 
LOuy, dea, ma mère. Dieu mercy. 
F La Mère. 

Las, que ta as uog bel esprit. 
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Lu FiLZ. 
Possible fus -je fait au cymetif^re. 
Or m'escoulez chanter de cetle manière, 
Je dîray ud per cimnia. 

La Mère. 
Je pense qu'au inoade il a'y a 
Homme plus sçavant que lu es. 

Le FtLZ. 
Or escoutcE-raoy, s'il [vous pla]isl. 

La Mère. 
Cbante, monfilz. 
Je te escouteray, par mon serment. 

Le FiLZ. 
Per omnia seculorum. Aoien. 
Qu'en dictes-YOus voïreinent ? 
Je chanteray bien une autre fois. 

La Mère. 
Par mon ame l'on dit bien Tray. 
Mon fils chante toujours la messe ; 
Hais, par dieu, il sera evestjuc, 
Je le sçay bien certainement, 
Voyre s'il vit gtieres longuement. 
Aussi l'avois-Je bien songé. 
Regardez comme il a cbaneé 
Depuis qu'il ne fut à nourrice. 
Tout ce qu'il fait luy est propice. 
Et [si] fait fort desjâ de l'homme. 
Je croy que d'ici [jusque] à Romme 
Il n'y a [ne] beste ne gent 
Qui ayt si bel entendement, 
Comme il a ; [ne] le voyez-vous? 



I 

I 



~ Nouvelle. 3t 

Mon G\t, que je parle à tous : 
Il fault que tu sojcs un cure. 

Le Filz. 
C'est bien dit ; il nous (en) fault aller 
Bien tost vers l'examinateur. 
Mais qui sera mon conduîcteur î 

La Mère. 
Moy, pour plus honuestement. 

Le Filz. 
Or dictes-moy doncq premièrement 
Et m'enseignez comme dois faire. 

La Mère. 
C'est bien dit que je le voye faire. 

Le Filz. 
Honstrei-moy doncq promieremenl. 

La Mère. 
Faire fault le petit sentiment. 
Et saluer monsieur naultemcn t. 
Pas ne fault faire l'estourdy . 

Le Filz. 
J'ay entendu ce qu'avpz dit, 
Ma mère, ne vous (en) souciez point. 

La Mère. 
Chemine par bon contrepoint. 



Et te 



gouverne 



Le Filz. 



Luy fanldra-il bailler (de r)argent ' 
Car, par ma foy. Je u'ea ay point. 



1 


Nouvelle. 3ë3 


Bu BOUS fault tost parler à Juy. 


H'fcesente-toy tosl ilevcra luv 
fEUe salue biebhaultemtQl. 




Lk ¥ii.z. 


A,ac)r 


voys oublié; voirement 


Ilscrafai 


sa us contredit. 


_ Esse-ilp 
1 Par ce 4 

W'Ouy, mo 


s <pie ,oys Tenir 
min SI gcntonent r 






filz, par mon sennent. 


■ Va-t'en à 


iuy hunDcsIemeni 


Et le salu 


e bien laultement. 


Fais tout 


ùusi qae je t'ay dit, 




Le Filz. 


Je TOUS salue bien haultemeut. 


Monsieur 


ma mère me l'a dit. ■ 






Qui m'amainc se sot estourdy ? Jnri^^^^^l 


Pourquoy 


.^^^^^^^H 




Le ^^^^I 




ï'our estrc prcbstro. ^H 




L'ExAMinATEUB. ^H 


Sainct, lu 


es asset loi pour l'cstre. ^H 


Viers-tu pour estrc examiné ? ^^ 




Le Fili. ^M 


Ita per (juidcm domine, ^^| 


Si placeal 


vobis modo, ^^^^^^^^H 


Carlejou 


de Ouastmodo ^^^^^H 


Je chauteray ma première messe. I^^^^^^| 


Entendez- 


VOUS pas (bien)? ' ^^^^H 
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L"ExAHIRATËtB. 

Ouj dea, iju'eas^V 
Le Fili. 
Je TOUS (y) semons, ne falllez pas, 
Vous y aurez ung bon repas. 
Et ai voua mengerez du rost, 
Voire, et(si) boirez plus de trois poix, 
Sur ma foy, dti Tin de la leste. 
Car, puis que Je l'ai mis en ma teste, 
Il sera faictper quoniaiu. 

L'EXAKrNATEUR. 

Je ne Ty oacqucs de demy au 
Un si grand sot, par sainct Victor. 

Le F HZ. 
Je Eçay bien mon restributor, 
Hou iu mauus et quauterra, 
Et si cognois toutes mes Irttres. 
J'en ay faict reus cent fois les maistres 
De nostre escoUe, sur mon ame. 

L'Examinateur. 
Par la benoiste Nostre-Dame , 
(Je croy que) tu es matelineux ou yv 

Le Filz. 
Ma mère, ça mon petit livre. 
Quia ego yoIo disputare, 
Déclina micbi letare ; 
Je TOUS l'envoyé de bout en bout. 

L'Examinateur. 
Et puis, sera-ce tantosl tout? 
Ton blason beaucoup me desplaist. 
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La Mère. 

Examinez-le, s^il vous plaist. 

L'Examinateur. 

Or (ça), quo nomîne vocaris ? 

La Mère. 

11 ne fut jamais k Paris, 
Et [il] est si [scijantificque ; 
Il sçait toute sa rethoricque. 
Gourant comme son abc. 

Le Filz. 

Par bien, je suis tout mort de soif; 
Ma mère, ça, nostre bouteille , 
Car je luy veulx tirer Toreille. 

La Mère. 
Âtteus que (nous) soyons hors d'icy. 

Le Filz. 

Construise moy quia fecit. 

Per fidem meam, je n'en sçay rien. 

L'Examinateur. 
Hée, que tu es un honune de bien. 
Vien ça, dis, ad quam amice. 

Le Filz. 
Or attendez que j^aye pissé. 
Monsieur, j'auray (a) ceste heure fiait. 

La Mère. 

Tu es un yillain très parfait. 

Que ne respons-tu (plus) sagement ? 

Le Filz. 

Mais qu'esse qu'il dit, yoirement ? 

T. II. 85 



Per nieam fidem, je ne sçay rieu. 

L'EXAMIMATEtlR. 

Ma foy, mon Ûh, tu ne scez rien. 
Tu ne sçaurois dire oremus. 
Le FiLZ. 
Ego ïultîs, par sainct Copiu, 
Ecce desjà luirus meus. 

L'EXAHIKATEDR. 

Or avant do[icq[ues], dicamus, 

La Mère. 
Monsieur, il chante bien oremus. 
Car autrefois quand je m'en voys 
Et Qe) le laisse seul à l'hoste), 
Il fait de la table un autel, 
Et diaate le per omnia. 
Voua diriez, quant à cela, 
Qu'il sera digue d'estre pape. 
Il met aussi l>ien la iiappe 
A l'heure qu[c] il fault disucr. 

L'EXAMINATEtfR. 

Laissons tout le jasement ; 

Dy moy, qu'esse à dire : Mecum? 

Le Filz. 
AllcE, yillain, par sainct Simon, 
Vous estes plain de vitupère. 

ïez parlé du c.. ma mère ; 

s foj, je luy voys dire. 
L'Examinateur. 
Messieurs, ce lourdauld (ey) me faitri 
Tant que c'est un merveiîleuK cas. 



rVous) a- 



Nous vous prions, lanl hault que bas, 
Sans TOUS avoir aucun tort fait. 

Le Fils. 
Et qui se trouvera ea te! cas. 
Qu'il ne face pis que j'ay fait. 
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FARCE NOUVELLE 

DECO LIN 

riLZ D£ THETOT LE U A 1 
Qui Tiesl it Niplei cl junène nng Tare priionn 
A quatre perBonnaiges , t 




rFâBCE DE Colin 
Car il est fier comme ang lyi 
N 
D 
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Jamais ne fut tel cbaiii[iio[i 

Ne plus Taillant homme de guerre. 

Pour lost s'en retourner grant erre. 

HoD erant père par barpiessc, 

En cuidant acquérir noblesse. 

Pour ce qu'il recnloit derrière, 

Tomba dedans une carrière. 

Et fut leans pour se retraire (i). 

La Femme. 
Dieu [tous] gard, monseigneur le maire ; 
Je Tiens tous demander justice. 
TheïOT. 



Et bien, bien, jela 



s feray. 



Ha, monseigneur, je tous diray. 
Il est Tenu ung gentil astre 
L'autre jour jusques à mon astre, 
Après dîner la relevée. 
Tuer ma poule griveléc. 
Celle qui ponnoit les gros œufz. 

Thetot. 
Estoit-41 tout seuUct, ou deux ? 
DeclaircK-moy Lien voire cas. 

La Femme. 
Deux ? Nenny, ih n'y esioyent pas ; 
il n'y avoit »jue ung grant lestu , 
Qui avoit ung Jacques vealo, 
Qui mist ma grant jeline à fin. 



3()o 



ARCE CE Colin 
Thevot. 

Seroit-ce poinl moa fili Colin ? 

Il frappe ae taille et d'estoc. 
La Femme. 

Monseigneur, il tua mon coq , 

Et il me fit de gtans oulttaiges , 

Encore prist-îl deux. Iromaigcs ; 

Ma foy, c'est uug maulvais garçon, 
Thevot. 

Il fault faire infonnation 

Pour sçavoir lecpiel se peult estre. 
La Fehhe. 

Encore mist sa jument paistre 

En mon jardin pour me pis faire. 

11 est vray, monseigneur le maire ; 

La Tcrité aéra trouTiSe. 

COLi>. 

Le diable y ayt part à l'année. 
Mon père, oau! je suis venu. 

Thevot. 
Colin, es-tu jà revenu? 
Comment se porte la bataille î 

Colin. 
Vous n'aveî garde que je y aille, 
Tant que j'auray la vie au corps. 

Thevot. 
Eu y a-il beaucoup de mortz ? 
Racompte-inoy de les nouvelle», 
Et où sont Vicestrc et Grenelle î 
Tu n'en faictz point de mention. 
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^H FILZ DE ThEVOT LE MAIEE. < 

^H COLIIV, 

^p Je les layssay en ung buisson, 
" Où ilï se tiadrent pour l'assault. 

Ils trembloyeat, et si faisoit chaiilt. 

Mais c'esloil de paoïir seulement. 

Mais dictes-moy, voslre jument, 
,'. Mon père, est-elle pasTenue? 
TUEVOT. 

La jument ! mais l'as-tu perdue ? 
Colin. 

Par ma foy, mielc'un laliappa. 

Veez vous , elle ra'eschappa ; 

Je ne sçay qui c'est mti la print. 

Je luy avoye dit qu'elle s'en vint, 

Parbieu, et si luy enfeiz sigue. 
La Feuhe. 

Tons avez tue ma fçeliue ; 

Je TOUS congnoys bien maintenant. 

T Colis. 

Et puis quant je alloye cscoutani , 

Et que fusraes près de Tarmce^ 

Ou dit qu'il y avoit journée. 

Par ma foy, vous debvcz penser 

Qu'ilz esloyent tous veslus de fer. 

Et j'avoye mon Jacques de touellc. 
Thevot. 

Ne feites-vouspas du rebeUe, 

Quant k l'armée arrivasies ? 



Ha, par ma foy vous la tuastes 
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Thevot. 
Ce fut à toy bien entendu ; 
Ta as ungDcl entendement. 

Colin. 
Je le feii si secrètement 
Que jeeschappé par devant tous. 

La Fekme. 
Et par ma foy, ce fustcs vous 
Qui montantes en ma chasièie ; 
J'estoye en Dostre chencviire ; 
llfault diredubien le bien. 
Monsieur le juge, du rien 
Je ne ■youldroyc jamais mentir. 

Colin. 
Mon père, pour vous adveilii', 
Penseï que j'ay esté Taillant, 
Combien que j'ay perdu contant 
A l'armée mainte bonne brague. 

Thevot. 
CoUd, et monstre ça ma dague ; 
Long temps a que ne l'aj tenue. 

Colin. 
\, Iresdame, je l'aj perdue ; 
La vieille la print au fourreau ; 
Se n'eusse recul lé tout beau, 
Je ctiidc qu'elle m'eujt frappé. 
Mais toutesfoys j'en eschappé, 
(lar, par ma ifoy, je m'en fouy, 

La Fehhe. 
Vous la prinstes dedans le ny; 
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Hais toutesfois j^en euz très bien. 

Thevot. 

• 

Hé dea, Colin, je f avoye Bien, 
Par bien , racompté ta leçon ; 
Tu ne congnoys pas la façon. 
Du temps qu'à la guerre j'estoye. 
Scez-tu bien comme je faisoye ? 
Je tenoye tousjours pied à boulle. 

La Femme. 

Vous eostes mon coq et ma poulie. 
Je Yoos supplye, despeschez-moy. 

Thevot. 

Colin, ce fut mal fait à toy (i) 
De perdre ton Jacques en ce point. 

Colin. 

Ne penses-YOus pas quVn pourpoint 
On coure mieulx que tout yestu? 

(1) y or. Les ûnq ven qui soWent sont rempltoés par 
ceux-ci : 

Te laisser battre à une femme ! 
Qn*eass«-t9 ftâct contre un gendarme 
S'il t'enst présenté le combat ? 

Colin. 
J*ai tousjours fui tel débat 
Plein de péril et baaardeux. 

Thevot. 

C'est bien loto d'en combattre deux 
A la fois ; .mais je ae voy point 
Ton Jacques dessus ton pourp^nt » 
OûeètdY 

Colin. 

It rdMttdonnay 
A qui le Tontnt , et donna^ 
Pour Airlr plot légèrement. 
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La Fehhe, 

Tout aussi Tray comme |c dj. 
Ha, je TOUS ay bien advisc, 
Conuiien que soyez desguisé. 
Vous aviez un hocquelon 
Tant espés. 

Thevot. 
Nous en jugcroos 
En tems et en lieu, oe vous cltaille. 

La Fehhe. 
Vous qui maugeastes ma poiilaille, 
El aassi feisles-vous mon coq , 
Faiclevmoy justice, Thevoi. 
Se doibtz-je dire , monsieur, 
Il me fait plus grand déshonneur, 
Et je vous diray la manière ; 
il empoiffRa ma cliRmbrière, 
N'estoii-il pas bien mal courloys ? 
Et siluyfîst deux ou trois foys. 

Thevot, 
Est-il yray ? 

La Fekme. 
Ouy, je l(es) y trouvayifl 
Le cas est congneu et prouvé. 
Il n'y convient point d autre preuve. 

Colin, 
Mes cuidez-vous, quant on se treuve 
SeuUemenl h les veoii' de loing , 
Il esi bien de fouyr besoing ; 
On y donue de maulvais coups. 

La Fehme. 
Thevot, je vuei! parler à vous. 
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Se vous ii''eD fnictes auti'e chose 
De ma cause, je m'y oppose. 
Fomîca lie ment j'en appelle; 
Aussi fauU que je me rebelle. 
Je mettray alligation , 
Sans voslre jurisdîction. 
Et m'en croyray aux accidcns. 

Thevot. 
Par bieu, en despit de vos dens, 
Heshuy rien je n'en jugeray. 
La Fehne. 
Il me souflist, je m'en iray. 

Colin. 
Aflin qae plus on ne deviae. 
Ce fut moy qui tuay la gelioe. 
Elle couroit : je saulx à cop, 
A tout ma dague , el teiz : 50p ; 
Je la frappay en trahison. 
Thevot. 
Colin, la femme avoit raison 
De ce plaindi'c par dcvnnt moy . 
Mes escoute que te dlray. 
Comme fus-tu si fort hardy (i ) 
De la poursuyvre jusques à mort. 

COLIW. 

Mon pj:rc, j'ay bien &ict plus fort, 
Et pour cela, ne plus ne moins, 
J'aibiea autre chose en mains. 
Ce n'est pas comme de la vasche 

(i) For. Commenl en.-lu 1. l.tdToHe 
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Que TOUS emblailes iiuefoys (i). 

Theïot. 
As-tu ouvré de plus grant poix. 
Mon fils Coîio, pour abregierî 

Colin. 
Honpère, j'ay ung prisonnier 
Que j ay attrapé en chemia. 
Je croy que c'est ung Sarrazin, 
Car il parle barragonnoys. 
Je le prins au pied âe la croix 
En venant de Naples k Ronune. 
Oncques ne vistes ung tel homme ; 
J'ay esté Taillant, Dieu mercy. 



elnr 






Colin. 

Venei doncques avccques raoy. 
Ou autrement je le lerray. 
Il porte uns grant baslon ferré. 
Par Nostrc-Dame, je le crains. 

Tbetot, 
J'ay mon bon baston h deuxmaii 
Ou l'as-tu bouté en prison ? 
S'il n'est bien en forte maison, 
Je l'attraperay se je pnia. 
Colin, 
Je l'ay bouté derrière lliuys 
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Il n^a garde dVn eschapper 
Véez le là. 

Theyot. 
Veult-il point frapper ? 

Colin. 

Regarde-Ie-moy à la trogne. 

Thbvot. 

Ça, maistre, ça, je vous empoigne ; 
Regardez se je suis vaillant. 
L'as-tu bien conquesté si grant ? 
Colin, tu estois vaillant homme. 

Colin. 

Et je le prins au premier somme, 
Cependant comme il dormoit, 
Et j'escouté comme il ronfioit. 
Alors le couraige me creut. 

Thevot. 

De paour qu^il ne t aperceust ; 
Il estoit saison de le prendre. 
Combien de rançon veulx-tu rendre ? 
Je regny. 

Le Pèlerin. 

Got fadracot garare vestud my. 
Touffe dulain mistrande. 

Thevot. 

Mais que dyable est-ce qu'il demande ? 
Je n'entens point son jobelin. 
Parle-il françoys ou latin ? 
Je ne sçay, sur ma conscience. 

Le Pèlerin. 
fiUos aes dimplorare, 



4oD Farce de Colin 

Filos mcrctrc salmeot. 

Thbtot. 
Veult-il faire son lestamenl? 
(Colin), demande-luy ciijus casus. 
De ton latiu en sccï-tu plus ? 
Tuas tant esté ù l'cscollc. 

Le Pèlerin. 
Sardore, sorc, basteroUe, 
Hohart zoliait belle tredrac. 
Tbevot. 
AToit-il rien eu son bUsac 
Quant tu le prins premièrement î 
Tu le happas subtulement ; 
Tu fuï vaillanl, il le failloit. 

Colin. 
Et je le prias où il dormoit ; 
Je n'en lusse pas arrivé. 

Le Pèlerin, 
Aaon mac god tu te rivé. 
Tison grac errac rencontre. 
Thetot. 
Mais quel lettre esl-cc qu'il monstre ? 
Monstre-la moy, mon fili Colin ; 
Je cuide qu'elle soit eu latin. 
Uni... uni.,, uuiversis ; 
Les lettres sont si très menues 
Que je ne sçay là oà j'en suis, 
lospcc... inspec... (inspec). 
Colin. 

Impecturis. 
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Thevot. 
Aa, tresdame, tu l'as trouvé ! 
Ma foy, j'estoye fort troublé. 
Je ia lisoyc à revers. 
Mais il est tant de maulvais clercs ! 
Penseï que voicy mal esaipt. 
Je cuide que la lettre dit 
Qu'il s'en va en pèlerinage. 

Le Pèlerin. 
Ouel, ouel. 

Theyot. 
H me disoit bien nu courage, 
Ma foy, qu'il esloit peleriu. 
Je le congnoys bien au latin. 
Le dyable y ait part à la prise. 
J'en eusses eu la robe grise , 
Colin, et la mère de mesme ; 
S'il eust este Sarraïinesme, 
Il eust payé (plus de) six mille sok. 
Deslye le tost. Nous somme îah. 
Tu n'as pas faict nouveaulx exploiz. 
11 fault aller tenir noi plaii. 
J'ay bien aultre cbose a faire. 
Le Pèlerin. 
Queste hore commil consere, 
Horl hort myne copue gigoîs. 

Thevot. 
Il s'en va à Firlibois, 
Par bieu, k saincte Katherine ; 
Colin, la lettre le décline. 
Colin. 
Yoiu D'entendez pas la façon ; 
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C'est Nostre-Dame de Cleroii , 
Par ma foy, je croy, qu'il y a. 

Thevot. 
Par sainct Père, c'est donc cela. 
Je n'avoyc pas bien extringué, 
Ou Je cuide que le cure 
Y inisl de mauvais lalinage. 

Colin. 
Quant je l'avisé au visaige, 
Affin qiic bien je vuus die. 
Je cuidoye nii'd fust de Turcquie 
Pour ce qu'il estoit si très grant. 

Thevot. 
Laissons cecy pour maintenant. 
Que aj-je faict de mon cscriptoîre ? 
Il me ronvtcnt mettre eu mémoire 
Le cas de mes memoriaulx. 
Comment espeleray-je houseaulx ? 

Colin, 
Housianls, [s, i, a, u, x,] ùaulx. 

Thetot. 
Ha, par sainct Jacques, tu dis bien. 
Hais je ne sçay se je oublye rien ; 
11 fault l'egarder hault et bas. 



Et perdray-je l'oye et le jars, 
La poulie Et le coq ensemble? 
Famt-il qu'on desrobbe et emble 
Aux povres gens ainsi le leur? 
Je m en voyspar devers monsieur. 
Et luy porleray de mes pommes. 



1 FiLz deTrevot LE Maire. 4o3 
Monsieur, entre nous qui sommes 
Siibjectz dessus vostre lusticc, 
Vous nous debvEz gamer police. 
Escoutez, car vecy pour tous , 
El pour Dieu, que me soyez doulx. 
One ne lastasles de tel pomme. 

Thevot. 
Venez tous comparoir soubz l'oraïc ; 
Vous aurez espedition. 

La Femme. 
Vecy encore en mon gyron 
Du froumaige ung bon quartier. 

Thevot. 
Il faict bon cstre officier. 
Hz ont tousjours de grans proffitz. 
Colin, escoute ça, mon filz, 
11 est saison que on desplace. 

La Fehke. 
Je voys mener paistre ma -vascbc. 
Je reTÏendray incontineot. 
Vous me trouverez scuremcnt 
Soubi l'orme où tous m'avez dît. 

Thevot. 
Colin, par bïcu, j'ay grant despit 
Qu'il me convient aller k pied. 
Le granl dyable en soil loué 
Quant tu perdis nostre jument. 

COLIM. 

Le dyable soit au perdement. 
Et quant onc je fuz à la guerre, 
ianuiis ne partîray ma terre. 



4o4 

Par le s: 
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gbieu, ne mon pays. 

Thetot, 

Colin. 






Vent 
Tousjoura me ven 
Et brief, je me veulx ! 

Thktot. 
Marier? Et k quelle fille? 
Colin. 
A la fille Ganllier GarguiUe. 
Je seray son mary, par bieu, 
J'ay parlé à elle en une lieu, 
El si el me dit l'autrestoys, 
Quant nous escossions les poys 
De mon cousin Pierre Tructte. 

Thevot. 
Elle est assez belle fillette. 
Se ne fust que elle est boyteuse. 

Colin. 
C'est tout ung; (elle) en est plus 

Thevot, 
Or laissons icy ce propos ; 
Il fault aller [tenirj noz plès ; 
J'ay bien aultre chose k faire. 
Allons , demourras-tu derrière ? 

Colin. 
Je voys après incontinent. 

TheïOt. 
Or sus, EUS, allons vistement. 



FiLz DE TnisyoT le Maire. 4o5 

Il fiittit aller noz plaitz tenir. 
Adieu jusqiwt an revenir. 



Icy fine la farce de Thevot et Colin son filz. 
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Besongn^ faicte. 
J'apperçoy bien venir de loiiig 
Une femme, oui a affaire, 

e chiimbcrière ; 
Q Toys d'une lire. 
Tout hesisaige. 
Bien tost seray hors de mailyre; 
Car là devant voy une fille 
Qui me semble belle et gentille 
El cherche mai^tre, à moa advis. 

Le Fot. 
Nostre chat print ii 
Hyer au mastia enmy n 
Mais je fus si sot villeni 
Que je luy cuydoye bien oster. 
Et il s'en vient à noyjouster. 
Et m'esaratigna le v:'"' — 
Une aultre fi 



u mastia enmy nostre astre; 



Car 






e foys seray p 



is protnetz , par ma fby , 
' jamais ne me jouray; 



Il est trop dangereux, des gris. 

TOVT HES>A1GE. 

Dieu TOUS gard , la fille au clcr vi 
Que querez- ' ' 



BeSONGNE FAICTE. 



Quelque bonne femme de bien. 
Tout mesnaicb. 
Que ïçavés-vous faire? Rienî 

BeSOKGHG FÀtCTE. 



[DE Tout Me 
S 



Nousn 



Quevou 
Car je n 
Venez-v 



Queeontente de moy si 

UT UESNAIGB. 

Dictes combien vous gaignercz. 

Bbsongne faicte. 
Maistresse, ce que vous vouldrei; 

I serons point en discort. 
Tout hesnaige. 

bien, Je me fais fort 

féray Beaucoup de biens; 

vous reticndray riens. 

uî en avecques moy. 

Bbsongne paicte. 
Allei devant , je vous suy vray , 
' Et fusse aller jusqu'à Rouen. 

Le Fol. 
Je Touldrois estre bourdiquen 
Des Chartreu x ou des Ceiestins , 
Ou que fusse courtier de vins, 
Ou ung esprouveur de tnaclc; 
Dieu scaii que feroys beau miracle 
De médecine bien souvent , 
Je criroy» à la malle dent ; 
A ce tnade et metridal. 
J'en gueriroys maint du h^ultmal 
Et de la moîle malladie , 
Car je suis maistre en couardic , 
Médecin et cirurgicn , 
Autant à Londres qu'à Rouen. 
Je mens : je suis apotbicaii-e 
Du grand Souldan qui est au Caire , 



4to Farce 

Haistre passé en iKéologie , 

Et estudioys en Turcqiiie, 

Avecqucs Guillery Gambelle, 

Dedans la ville de Toletie , 

L'année qui fient, m'enteudeï-VMiaDI 

Tout ue 
Ma chamberlÈre , mon cucur doulx. 
Aller (me^ fault à la boucherie , 
Comme est vostro nom ? je vous pne 
De tout le moins que vous congnoUse. 

Besogne faictb. 
On m'appelle à nostre uarroisse vrer? 
Besongnefaicteousaudou vray [saoul d'oi 

Tout hesnaige. 
Besongne aicte, a-vous dict vray? 
Ce sont deux noms assez jiiaisaus. 
Or, tenez : voyla douze blancs 
Pour aller à la bouclierie. 

Besoncne FAICTE. 
De grande joye ma bouche rie , 
A cnascune foysque je yray, 
De bonne chère achepicray. 
Se je puis, (pour) ma bonne inaistresse; 

Le mal d'amours si fort me blesse 
Que je ne sçay que j'en feray , 
Etcroj fermement qu'eu mouiray 
Si n'en suis bien tOJt a; 



Le Fol. 

Et qn'avez-voiis , ma doulcc amye ? 
Vous me semble» bien fort malade. 



I 



I DE Tout Mesnage. 4: 

Vous fault-il cbansoD ne ballade 
Pour vous esjouir ung petit ? 

BeSONGNE FxrGTE. 

^He^l^y, i'ay perda l'appelït. 
Car je n ay joje ne lyesse. 
Le Fol. 
Qu'avee-vous , dictes, (juel mal esse? 
Tant vous estes descoolourée 
Que TOUS fajctes la pippe souée, 
Vous estes bien en grant dangicr 
D'esire folle, et de euragier 
Du mal dont tous estes frappée ; 
Car vous estes bien attrapptte 
Du mal d'amours, qui fort vous pîcque . 

BeSONGNE FAtCTE. 

Estes-vous donc de la practique ? 
Il .™,t.i 1. saichez bien. 

Le Fol. 
'Ouy dea, je suis surgien; 
Je vous congnoys in facie 
Que le mal d'amours hodie 
Yous a féru jusques au vif. 
Hais il vous fault ung retTiBinctif 
Et de ia vraye médecine. 

BeSONGNE FAICTE 

Que je paye piute ou chopine , 
Et que j'en ave pour de l'argent, 
" ' puis, par mon serment, 



Car je I 
Faire o 



aige 



Le Fol. 
Il vous fault de lltuylle de : 
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1 


Par aÎDsi vous serez guarie. 




Et puis prendre la raverdie 


^^H 


Avecques quelque Terd gallant. 


■ 


Besonghe faicte. 




El qui vous en a aprins tant? 


^H 


Que vous estes grant escollier ! 


^^1 


Le Fol. 


W!H 


Je fus maistre au sollier 




Avec les Teaul.i à ma grant mire, 




El cstudié en grammaire , 




Que n y gaignay pas deux liars. 
Ce fut autant de temps perdu. 








Mais maintenant suis entendu 




En médecine, et davantaige, 




A ceste heure suis aussi saige 




Qu'oncques puis ne foumiasmes noua 




Besongne faicte. 




' Estre vouldrois avecques vous; 




Vous sçauriez ma desconvenue ; 




Mais j'ay paour que ne soye batue , 
Car je demeure longuement ; 










Je m'en revoys. Adieu vous dy. 




Je voua reverray près d'ici 
Quelque journée plus à loysir. 
Si c'est de Dieu le doulx plaisir. 




Adieu vous dj et grant mercy. 




Le Fol. 


^_ 


Mais la vostre que l'ave, pris. 


^H 


Faictes tout ce que vous ay dit , 


^^1 


^^ Et vous serez , sans contredit , 


J 



DE Tout Mesnagë. 
Bien tost de vostre mal giiarie. 

BesOngne faicte. 
Forger faull une menlcrie 
En m'en rctoiirnanl à l'hoslel; 
Une en ay soubz mon haslerel ; 
Je ne m'en soQcie desjà plus. 

Tiu» CB l'en relDnisuI. 

Hau! maistresse, ouTrei l'huys; 
Le bouchicr viendra à cesie heure. 

Tout mesitaige. 
Que tu as faict longue demeure! 
Elle deust desjà esire cuytte. 

Besongne faicte. 
II tuoitung mouton d'eslîte, 
De quoy il vous doibt apporter, 
Et n'av osé riens apporter. 
Hais il m a promis , sur ma foy, 
Qu'icy sera si tosl que moy , 
Et luy ay baillé de l'argent. 

Tout mesnaige. 
Tu es bonne fille, vraymcnt. 
Pense k faire ta bcsongne ; 
Prens ung fizel et ta quelongne, 
Et tu allumeras ton feu. 
Tandis que m'en iray ung peu 
A la messe pour Dieu prier. 

Le Fol. 
Perdu suis que ne puis pïer; 



Car j'ay si grand soif, sur mon âme, [me. 
Que (je) ne sçay si Qe) suis homme ou fem- 
Veoir jem'en voys Besangue faicte, 



4-4 



Cars 



besongne est Eaicte, 
maistresse est A la messe. 



Bbsohgne F XI CTEf en ckanian/ 
En douleur et tristesse 
Languiray-je tousjours? 
Ce fust assez, en quinze jours, 
Que de fiUer une nsée. 
Tant je suis bien embesongnée. 
Je fille d'une si grand sorte, 
Et n'ay ami qui me couforte. 
Au moins se j'eusse ung amoureuU , 
J'en auroysle cueurplus joyeuU. 
Eille sans amy est bien beste. 

Le Fol. 
Que faictes-Tous , Besongne iaicie? 
Faict-on point en ceste contrée 
Plus tost ung pet que une fisée? 
Vraydieu, quelle grandie) âlleresse. 

Besokgke f&icte. 
Je suis en si grant desiresse 
Que je ne sçauroys besongner. 
Hon doulx amy, sans séjourner , 
Dictes-moy qui me peult tenir. 

Le Fol. 
D'ung doulx penser, d'ung souvenir. 
Et d'ung aultre mal , par sainct James , 
Qu'on dit la maladie des femmes; 
C'est dangereuse maladye. 

Besongne faicte. 
C'est donc du mal de jalousye. 
Ou du mal de sainte Quaquette ? 



Mais c'est d'ui 



DE TOLT MeSKACE, 

Le Fol. 
g et l'autre fort vous moleste; 
e aultre maladye. 

BesOKGNE FAICTE. 

Que je !e saiche , je vous prie , 
Et je seray large au vin. 
Est-ce point de saint Mathelin 
Ou de quelque autre mal de sainct? 
Le 



; Fol. 



Encore n'avei-vous point attaiot 
Au vif le mal que ce peult estre. 
Touiesfois que poveï bien estre 
Entachée de plusieurs maulx ; 
Mais deux en a plus principatilx 
Qui vous rompent ainsy la teste. 


BeSOMCNE FAICTE. 

Ennement, c'est donc à la feste 
De sainct Trolin et sainct Beset ? 



Le Kol. 
En ung des deux qui est [iHlec, 
El l'autre, c'est, ma belle fille, 
La maladye de la trop Glle. 
Aultre chose ne vous tourmente. 

BeSONGNE FAICTE. 

Sans point de double je me vante 
Que j en seray bien tost guarye, 
La trop fille! Vierge Marie, 



Le Fol. 
I Pour passer vostre infirmité , 



4i6 Farce DE Tout Mesnage. 
Allez TOUS en h la fontaine , 
Et ne filiez de la sepmaine. 
Par ce point vous aérez guarie. 

BESONGNE FAICTE. 

J'avoTS prins rua , mais , sur ma vie , 
J'ay laict cent pièces de ma cane. 
Allons-nous en nous deu\ ensemble. 
Devant que ma maisiresse viengne. 

Le Fol. ' 

Adieu, messieurs, et tous souviengne 
De plusieurs cliamb encres folles , 
Et prenez en gréoosparolles. 



Finis. 



Imprimé à Lyoi 
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LE DEBAT 
DE LA NOURRISSE 



DE LA CHAMBERIÈRE 

A Iroys personnaiges, c'est 



LA KOlRfllSSE 
LA CHAMBERIËRE 
JOHANNES 

La Cuahderièrb commente. 

jL^^^S La Nourrisse. 

^^^Sainct Jehan, Toicy bonne devise. 

La CflAMBERlËBE. 

Ho , nourrisse , quant je m'advise , 
De tant parler deporlei-vous. 



La Noc 






Dont vient ceste 
Qu'est cecy? A q 



Ho, nourrisse, quant je m'advise, 
De tant parler deportez-TOUS. 



4*8 Le Débat 

La Noobrisse. 
Esse pour ris ou pour courroux? 
Poxir quoy ne pour ijucUe matiire? 

La CUAHIIEItlËKE. 

Des chaniberières tous les iuurs 
Tenei vos plaiu en la rivitie, 
La langue avez si très legière 
Qu'à peine vous sçavez vous taire. 
Nourrisse, qu'avez-vous affaire 
De parier sur les chamberières? 
Mais, au fort, c ■' "~ 



La Nourrisse. 
Suiï-je bavarde? 

La Chambekièbe. 

Et vo/ coraplisses. 
Il n'est meslier que plus en die, 
La Nourrisse. 
Me cuide l'en estre assotie? 
Tout vient à bon jeu seurement. 
Fauldra-il donc que longuement 
l'endure de toy , dy , ordure? 
le te prometz et si te jure 

Que jeferay 

La Cbaxberière. 
Etquoy?lamoue? 
Je deffens bien qu'on ne se joue 
De me frapper sur toute rien. 
He, va chier, va, 

La Nourrisse. 

Hais Tien cà,Tien. 



■ DE LA Nourrisse. 4 

Ne scÊs-tu (pas) aultre cbose dire? 
Tu ne me jiculx ayder ne Duire, 
Pas d'un senglant estrouc de chien. 

La CHAVBERIËaB. 

Diray-je tout ? 

La Nourrisse. 

Ne celle rien. 
La Chauberiëre. 
J'aTOue Dieu , si ne feray-je. 

La Nourrisse. 
Jesuu blasmée par ton moyca. 
Vengée en seray à bon passage. 
La Chahberiëre. 
Nourrisse, vien ça. S'on m'oustrage, 
Femme ne sçaysi rigoureuse 
Que je ne frappe à son visaige, 
Tant soit-elle salle ou baveuse. 

La Nourrisse, en mcnosjanr. 
Hë, paillarde, gai'se, morveuse, 
Me viendras-lu cy marmoter? 
Je teferay [bien] piiloler, 
Par la croix bien. 

La Chahberièiie. 
Feras, putain? 
La Nourrisse. 
Tu pourrai sentir de ma main. 
En despit du mol , truande infime. 

La Chahberiëre. 
Tu mens, je me tiens preude femme, 



4ao Le Débat 

Voire, en despitde ton museau. 
La Hodrrisse. 
Par saint Jehan , c'est donc de nouveau II 
Se preude femme es deyenue. 
Hé Dieu, qui ne t'auroîl congneiie. 
Que tu ferojs bi«n les gens paîstre. 
Vien ça, où est allé ton maistre 
De qui tu fus premier nourrisse? 
Et , puisqu'il fault que je le disse , 
GesirtnfEisàl'hostelDieu. 

JOHANNES, 

se bouche d'une cornelle le visaig»,i\ 
Que homme ne bouge de son lieu. 
Ne dictes point que (je) suis Tenu, 
Je ne vued pas cslrc congneu. 
Laraison?ny amatière. 
Je lairray uotre chamberière 
Debatre avecqucs ta nourrisse. 
Je croy qu'où verra beau service 
Bien tost, ou ie suis abnsé. 
Escouter vueil , comme rusé , 
De loingungpeu l'eâbatemenl. 
Là Nourrisse. 
Me raillcs-tu si iaulcement? 
Te raocque-tu point de moy ? 

La Chauberière. 
Mocquer! Nenny dea, par ma foy. 
Ce que j'en dis est lout certain. 



Me tiendras- lu meshuy ce train? 
Respond k ce mot, dy , bécasse. 



rDE LA NoVRHISSe. 
La Cbamberière. 
Va te musiei-, orde crerasse ; 
Ta ne fiu oncquei mariée. 
Quant premièrement fiu louée , 
Ponr nourrir l'enfant de céans , 
On cuidait à bon essiaiu 
Que tu feusses trds vaillant femme. 

La Mourbisse. 
Telle me tiens et prcude femme ; 
Je te le dis et maintien. 

La Chanberièbe. 
Pai-sainct Paul, dame, u'en est rien. 
Tu aj plus couru l'éguillctte , 
Plus tempesté iju'oDcqucs dlettc 
De plain marclic ne courut tant. 
Tu faysoys acrotre [pour]tant 
Qne c'estoit de ton premier layci. 

La Nourrisse. 
Aussi eise. 

La CHAMBERltRE. 

C'est ton gabet , 
Vieille manleresae puante. 
Tu acouckas d'une Me 4 INanie , 
Que tu conceus d'uug franc archier. 
Et puis engroissas d'uug vachier 
D'uug filz ; (mon) Dieu , que tu es villaine ! 

JOHANNBS. 

Sus, sus, reprenez vostre alaîne, 
Nourrisse ; il tous fault deflTendre. 

La Nourrisse. 
Cuide3-tu que je puisse preudiv 



(Tu) coDgnoisU-as qu'il m'en desplai; 

JOBAHNHS. 

Sus, sus, couraîgel Qui l'aura? 
Laquelle restera maistressc? 

La Chahbehièbe. 
Tu ne fus oncqucs que prcstresse. 
Quand l'enfant tu portes jouer, 
Tout le jour (lu) ne fais qne jouer 
Aux Cordeliers, Prescheurs et Cannes. 
Tu Tois là faire tes vicarmcs; 
Tous les lundis c'est ung voyage. 



Le corps bieu, Jacijueltc ditrage; 
(taige dea, mais faict mieux que bien. 
Sus, nourrice, direî-TOUs rien? 
Demourrez-vous ainsi vaincue? 
La Nourbibse, 
Oîi, dis-tu, oîi c'est qu'on m'a reue? 
Or, donze garse regratéc. 
Toutes les fois qu'on t'a frottée i 
Tu ne me l'es pas venu dire. 
Tes miracles , tes fais , ta vie. 
Jamais ne te prendrait envie 
D'entreprendre rien sur nourrisse. 

La CHAHBERtÈRE. 

U ne m'en cliault , quoy que tu disses ; 
Voyla pour toy ; fais en aii pis ; 
Or dis ce que tu veulï , et puis 
il ne m'en dualt pas d'aoe maille. 



r 



BE LA Nourrisse. 
La NoiiHRissE. 
Ne t'en chault-il Y or ne te chaille , 
Je te dresscray tel mesticr 
Qoe bien tost te fauldra vuyder. 
cas Youldroit escripre 



Hi 



. Chahbehièrb 

, ribaude, louve affan 



As-tu blasmé les chamfaeri^res , 
Ed toutes façons et manières 
Que tu ne sçavoys reparer 
Leur honneur, et veulx comparer 
Ton los à celuy des servantes; 
Puis nous dis faulcea et mcschantes, 
Qui nous est nng dcsplaisir grief; 
Par bieu, il viendra du mesuiief 
Du mol; as-tu bien l'ose dire? 

La Nourrisse. 
La. croix bieu, tu ne me pculx. nuyre . 
Orde, puante, baveresse. 

La Chauberière. 
Tu as menty parmy la gorge. 

JOHAN>&S. 

Je ne demande , par sainct George , 
Aullre desduyt que les voir battre. 

La Nocrrisse. 
Je te donray des soufQetz quatre. 
Se tu me dis pi$ que raon nom. 

La CHAKBERIÈaK. 

Je ne te crain pas d'ung ongnon. 



r 
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1 


Plus tost aujourd'bny quo demain, ^^H 
Sur eUe je mcttray la main, ^^1 
Et TOUS Terres bien riace. ^^H 




La Cuahberiëre. ^^M 




Voîcy k nourrisse enragée 4^H 

A qui lault boire les matins , ^^H 

Pour mieuU disposer ses tetîns ^^^ 

A dégoûter force de lait. 

Elle n'eu cessera îa plail 

S[e] elle n'a boudins, saulcisses, 

Pain blanc ou d'aultres &escbes miches. 

En eflect, c'est le plus d'affaire 

Que l'on ayt que de luy complaire. 

Aujourdliuj, dans nostre maison. 

On ne luy sçait rendre raison, 

N'arguraent propre k son entier. 


M' 


La Nourrisse, 


1 


Je le feray mercy crier 

Par tes parollcs conlrouvées. 


■ 


La Chasberière. 


1 


Va, va, ce n'est d'huy ne d'hier; ^^H 
Il est bien de plus grans havées ^^H 
A parolles tant desgorgées. ' '^^H 
C'est le &ict d'entre TOUS, noutrisses. *^M 


■ 


JOHANNES. ^H 


1 


Bien serois aise que les vcisses 1 ^H 
Bien entrebattre encore ung coup. -^^ 




La NouRRisSB. 


L 


As-tu tout dit, desclicqué tout ? 

Garde de rien laisser derrière. -^^ 



rDE LA NoirUBlSSE. 4^7 

La CHAHnERlËRE. 
De tancer es trop coustumière, 
Et d'oultrager à tout propos. 
La Nourrisse. 
Langue serpenlmc, loudïèrc, 
He viens-tu chercher de teli moli? 
Je te battray tant teste et dus 
Qoeje te Iroisseraj les raina. 
I La Cuamberière. 

»Par la croix bien, de mes deux mains 
Je t'arracheray les deuï yeuï. 
JOHANHES parle à elles. 
Nostre-Dame, Toicy bcaulx jeux ! 
Je prise trop bien les manières. 
Toutes deux tous fais prisonnières. 
Sus, devant, troussez en prison; 
Voye de laict est deftendtte. 

La Nourrisse. 



Sus, devant, troussez en prison. 
La Chahberièrb. 
Etpourquoy, n'a quelle achoiso' " 
C'est elle, Di ' ' 



J ç ^odue, 



VhjOlj; 



Sus, dev'- ' ""oen, 
VoyedeSie'Vocfij,,^^ 
A coup devaM esté balu. 



^^.^ggtegjjtag^' 



4a8 



Le Débat 



JOHANNES. 

Le juge s'cnqucrra du faict ; 
A iuj en est la congnoissance. 
En prison tost, el qu'on s'avance 
Légèrement, despeschons-oous . 
La NouRKissE. 
Feray? non feray pas pour vous. 

La CHAHBEniËRE. 

Et par bieu, neferay-je moy. 
Laissez cela, tcuez-vous quoy, 
Et si vuidez saus arrcster. 

JOHAnNES. 

Se je vous y devoye porter 

15 y meneray-je. 



Ou traîner, si 



La Cha 
Je l'affbleray bien le visai ge. 
Par la croix bieu, larron sergent. 
JOUANNES. 

Sus, allous et marchez devant 
Sans faire icy tant de fredaines. 
La Nourrisse. 
Nous ferons? tesfiebvres quartain 
Et par bieu, nous serions infâmes, 
Qu ung seul sergetii uiaine deux fem 
Ainsi meschauunent ei 



JOH 



" Pr'so 



Vous y viendrez, vueillez ou no 
Mort bieu , je feray mon officf. 

La CHA MB ERfàRE. 

Frappons dessus, oa-tu , nourrisse ï 



DE LA Nourrisse. 4'' 
Te lerras-tu mcDer, paillarde ? 
La Nourrisse. 
Le feu saioct Anthoine m'-^rde 
Se je ne Itiy baille sa part. 

Ella ]« bu. 

Tien, tien, mescliant sergent coquart, 
Voyla le coup d'une fi^niue. 

JOHAKNES. 

A l'ayde du roy ! je suis infâme ! 
Corps bieu, il le coustera cher. 
As-tu frappé ung officier? 
Je t'en fcray couper le poing. 

La Chahbërière le 6at. 
Tu prendras cela sur ton ^oing. 
Tien, tien, congnois-tu point Jacquette ? 
La Nourrisse. 

Deffublcr luj faull sa cornette ; 

Si congnoistrons mîealx cest ouTrier. 

E11> 1« iettabU. 

Nostrc-Dame, quel espicier, 
Qu'il est pcncux, qu'il es 



Para 



c'est Jobannes', 



a serment, c 
Si semble, à tout son escnptoire. 
Tu m'as faict presque avoir la foire 
De frayeur que j'ay de loy eue. 

JOHAKNES. 

Se dTiuy je ne vous eusse Teue, 
Je n'eusse point esté batu. 
Va tirer a iKiyre, eniens-tu? 
Laissons en paix tous ces debatz. 
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La Chavbebi^.re 

Ce brouillis ne yault ung fcsta. 



La Nourri 
a quérir à boire, 



■tflT 



Vaq 



La Chahberiëre. 

en as-la, mallostru, 

\ bons coupi de mes bras? 

JOSANKES. 

à bobe , e»tens-tu ? 



La Nourrisse. 
Scés-tu quoy? descens au plus bas 
El nous apporte du meilleur. 

La Cbahbehi^re tq au vi 
De celuy ijue Loil monseigneur. 
Hauldit soit qui d'aultre enbui'a. 

Jouannes. 
Cepcodant l'autre amendera. 

La Nourrisse. 
Mais qui est-ce qiii cuidei'oit 
Maintenant tenir noz degrés ? 

JOHANNES. 

Mauldil soit-il qui s'enfuiroit 
Pour ung assault d'entre nous trois. 



La Ch 



Vous 



bcustes il 
meilleur ; tenez. 



BEBIÈKE 



Hais duquel ? 
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La Ghamberière. 

C*est unff yin pour donner à roys ; 
Par ma foy, cesl du muscadet. 

JOHANNES Boit. 
Ha, bon gosier! 

La Ghamberière. 

« 

Ha ^ franc cadet ! 
Bruyt auront yarletz et serrantes. 

La Nourrisse. 
GVst ung passetemps solemnel, 
Ha, bon gosier ! 

La Ghamberière. 
Â , franc cadet ! 

JOUAMNES ào)'t. 

11 n^est point ung deduyt tel 

A tdz gens qui n^ont pas grans rentes. 

La Nourrisse Boyt. 
Ha, bon gosier! 

La Ghamberiè>re. 
Ha , franc cadet ! 
Bruyt auront yarletz et seryantes. 

JOHANNES. 

Disons quelques choses plaisantes , 
Par manière de digestion. 

La Nourrisse. 
Or ça , je fais une question : 

JOHANNES. 

Sans courroux. 
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La Nourrisse. 


Se DO! 


Que toute lyesse : 
itre maistre et la maistrcssc 


Oatsi 


bon temps que nous avons? 




Là CllAMBEItlÈRE. 


El non pas. tcens deçà les mons. 
Tant soyenl-ilï ricbes ei plains. 




JOHANNES. 


Jamais 

Tousjo 


lelz gens ne sont que plains; 
urs sentent quelque douleur. 




La Nourrisse. 


Et craindre de perdre le leur, 




La Chamberièhe. 


Tousjo 
Vivent 


urs souvent à lenr malheur 
comme demy languis. 



La NotiRRissE. 
Sut tous plaisirs deduyteiiquis 
Que nourrisses entr' elles font, 
Gouges, varletz des plus requis; 
Quand tout y est , la mer se fond. 

JOHANHES. 

Volée ne craignent ne bout, 
Ne hasard qui soit en fortune; 
Crainte n'ont d'cstre prins an bout, 
Car lelz gens n'ont pas granl pecuoe. 

La CBAHBEttlÈRE. 

Quant à moy, tousjours je desjeane 
Avant que la dame s'esveille, 
Qui dort de la malle rancune ; 



i 



SE LA NOURRISSI 

Tous tes matJDS yela ma taille. 
Et boy d'autant , vucille ou dou 



La Nourrisse. 

Il n'est point plaisance pareille, 
Au monde , ne (de) plus bel acueil , 
Quant ung seiriieur a bon vueil, 
A guerroyer à la meschine. 
On n'y besongne point d'orgueil , 
Car on n'espargnc rains a'eschine. 

La Cbakberière. 

Entendons à uostre cuysîne ; 
Je m'en voys Toir si le pot boult, 

La Nourrisse. 
Allons, et laisons bonne mine. 

JOHANNES. 

Entendons à nostre cuysine. 

La Nourrisse. 
Sans qu'on se cbancellc ou trépigne, 
Vuydons la place à bon gousl. 

La Chahberière. 
Entendons à nostre cuysine; 
Je m'en vois Teoir si le pot boult. 

JOHANNBS. 

Telz escotz n'ont pas de grant coust 
D'entre noz yarlelz et scrvanlea, 
Quant chascun a baufTré son brost. 
Plu» Tault avoir pourchas que rentes. 



434 Faece de là Nourrisse. 

S'aulcones choses (sont) desplaisantes 
Ayons prononcé aae desplaise , 
Content suis, et elles contentes, 
D^amenderpresens et présentes, 
DWg pot aie yin ou de ceryoise. 



Cy fine le débat de la Nooirisse et de la 
Ghamben&re. 




farce nouvelle 
(des chamberières 



A quatre pers 



THOUSSETAODEUE 
LA NDUnRICB 
ET SAUPIQUET 



SaUPICQUB' 

#j^^gJroussetaqueue, hastons-nous vistc; 
^S Ë^^' '^'"'''"*^ ^^^ ^ l'eaue beniste 

™**™ Troussetaqueue. 
Saupicquet, poiir vous advertir, 
Enda, je suis toute fresche [faschée?]. 

Saupicquet. 
Pourquoj ï 

Troussetaqiibde. 
M'amye, de nuiclée 
Ne rcposay. Geste bigotte , 
Par saitict Valu, ijui est moii hosle , 
Vouloit faire la rcnchcrie 
Hier au soir, et, par fâcherie , 



Farce ^M 


Mordre mes draps k belles dentz . ^^H 


La Nourhisse. ^M 


Je suis venue assez à temps ^^M 
Pour aller cosemble A h messe ^M 
De cinq heures. ''^H 


Troussetaqueue. ^H 


Puis, nourrisse, esse, 
Par ta foy, après desjeuner? 


La Nourrisse. ^^ 


Ma foy, je n'y puis plus jeusner, ^H 
Tant ay mal au cneur au matin ; ^^M 
Si je ne boy troys doiglï de vin , ^H 
Je ne fais bien de la journée. ^^H 


TBOUSSETAQUEtlt;. ' ' 'jjÊ^Ê 

Il semble aue soycî debilTëe, , , '^^JI^M 
Vous avez la couleur tanlpasle. , ^^H 


Saupicquet. ^H 
Elle sent trop souvent le masle ; i^^H 
Je croy qu'elle eneharge d'un filz. 4^H 


La NotHBiSSE. ^1^1 


Si a-il longtemps que ne fis ^^M 
Bonne chère entre deulx Irosteaux . ^^H 


SAtPlCQrET. 


Tn n'es point orde h tes drappeauli , 

Car tu es souvent remuée. -< 


Troussetaquece. ^H 


Elle veult faire bonne huée ; ^^Ê 
Elle manie souvent le piuot. ^^M 



I DES CnAHBEniÈKES 

La NotiitnissE. 
Par ma foy , il seroit bien sot 
Qui te penseroit rescouire. 

TROUSSETAQUEtE. 

[NeJ te sens-tu point desgoustée? 
•e morceau te sciuble-il amer? 
La Nourrisse. 
Je pers le boire et le meoger 
Alors que le mal me presse. 

Saupicquet. 
Tu semhie aux saiactz de la paroisse , 
Tousjours as la cheville au trou. 
Troiîssetaqubue. 
Il ne luy chault pas beaucoup où, 
Mais qu elle rue son coup à I emblée. 

Saupicquet. 
Il y aura bonne assemblée 
S'elle n'emporte la victoire. 

La Nourrisse. 
Il y a un protbenotaire 
Qui vient souvent à nnstre hostcl , 
Uais entendez , le cas est tel , 
Qu'il baise souvent ma maistresse ; 
On y songe de la finesse 
Plus Une que vous ne pensez. 

Troussetaqueue. 
Ne la fait-il point dancer 
Aulcunes fois la basse note? 

La Nourrisse. 
Ma foy, m'amye , cela desaote , 
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Mon maûti'e est bon ^ appaiser 
De peu de chose. 

Saupicquet. 
De baiser 
De chambriires ou de maistresscs , 
C'est un adjouruemeut de fesses. 
Troussetaqueub. 
Voire qui »eroit dangereuse 

Sawpicquet. 
Vous estes bien heureuse , 
Nourrisse , d'avoir à handon 
Pain et via en vostre maison. 

La Nourrisse. 
Et puis le beau vin de coucher. 
Par ma foy , il n'y a rien cher 
Quand le prothcaotairc y vient. 

TKOUSSErAQUEtlE. 

Ma foy , m'amjc , à rien ne tient 
Que nofitre maison ne soit riche. 
Mais ma maistressc est si chiche, 
Enda, qu'elle me fait bien tirer 



n gros ung demy septier 



Tout ei 

Pour elle"el 

Elle me feit mettre (de r)eaue au pot 

Bien largement, n'endoubteï point. 

Pourtant q * ' " * ' 



is perdrions l'eaue beniste. 



DES CkAHBERIÈRES. 


44. 


TROUSSETAQtEtE. 

La messe n'est pas encore dicte , 
On la sonne de tous costez. 




La Nourrisse. 

Où irons-nous? 




Hais escouleK , 





Saupicquet. 
Aller àSaioct-Paul! Mais, comment? 
On dit, apr^ que le vicaire 
Eut fait tout ce qu'il vouloil faire 
De sa chamberière , il luy met jus 
Qu'elle a dcsrobé ses escus. 

La Nourrisse. 
Montons làhault vers Sainct-Estieune ; 
Nous y trouverons quelque moyne 
Qui ({n'a la messe de prime. 

C'est bien dit; car, comme j'estime. 
L'asperges d'uug mojne, sans double, 
Est si bon qu'il n'en gette goutte 
Qu'elle ne soit béniste deux fois. 
La Nourrisse. 

I Enda.jevoys aulcunesfois 

[ A Sainct-Benoist. 



J'entends que les Lastons k feu 
r Y ont cest an sonné si ferme , 
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Qu'ils ont ejtoanè tout le germe 
De toutes mes dames dea Cannes, 
Qui n'a peu proffiter ne croîstre 
En sorte que ayenl peu cngrossir. 

Troossetaqueue. 
Je ne prens point trop grant plaisir 
A leurs eaues bénisteS', j'eutens 
Qu'on y 3 fait puis peu ae temps 
Un asperges, mais assez orfdl. 
Non pas la, mais au mortier a'or. 

Là Nouhrisse. 
Comment? 

[Trodssetaqiibue.] 
En lieu de verjus, 
J'ay entendu qu'on misl du jus 
D'un clistèrc au moine, (se) dit-on 
Pour l'eaue ienisle d'un chappon. 

Sacpicquet. 
Ht estoyent bien à de loysir. 

Troussetaqïeue. 






u plus fort de Paris. 



La Nodr 



Voicy trop de chariTaris , 
Et fusse pour un pèlerin 
De Romme. 

Thoussetaqueue. 

Allons k Saincl Severin. 
Domine Johannesdit la messe. 
Qui fait si Lien que c'est noblesse 



r 
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L'aspergea k ses chambcrières. 
Saupicquet. 
croy pas que son père 
Ne fust Aa mestier comme Itiy. 
La Nourrisse. 
Ne IcnoDS pas meahiij icy. 

TROrSSETAQtlEUE. 
Nourrisse, tou5 avez grant basle. 
Saupicqtiet. 






D veulx. 



I 



Puisqu'elle n'a plus ne pain 
Elle n'enrage que de bluslei 
DoHiNE Joha:< 
Asperges me. Douane, 
Ysopo, et lavabis me. 
Miserere mei De lis. 
Aprochez-vous. Qui dit : j' 
Gloria patri ; n'en vient-il point? 
Thoussetaqueue. 
Nous sommes venus bien à point 
Pour l'eaue lùnbtc recevoir 
Des premières. 

La Nourrisse. 
J'en veulx avoir 
Devant qu'il y ayt plus grant foulle. 

Saupicqvet. 
Vostre eaue béniste bien me coulle, 
Domine Joiianoes ; jcitez fort, 

DoHlNE JOtlANNES. 



Hesctames , 



:S avez grant tort. 
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Troussetaqoeue. 
Tu lavabis me hardiement. 

La Nourrisse. 
Dca, Domine Johanues, et comment 
La nourrisse n'aura-elle rien? 

Domine Jobanhes 
Paix \h, je tous fouruiray hiea : 
Asperges. 

Saupicquet. 
De ça, de ça. 

Domine Johannes. 
Attendez, chascun en aura; 
Mais je ne puis tout faire ensemble. 
Asperges. Je croy qu'il vous semble 
Que mon eaue fault ; non fait jamais. 

Saupicoitet, 
Encore, Domine Juhannes, 
Asperges me hardiment. 
Et tavaliis me. 

Troussetaqueue. 
Jetiez (plus) fort ; 
Voslre asperges est par trop court. 

Domine JoHAnnEs. 
Approchez-vous [un peu plus] près; 
Mon coup ne s'estend pas si loing. 

Saupicquet. 
Par ma foy, je y meltray la main 
Se ne j faicles rostre devoir. 

Troussetaqdeue. 
Cesle folle veuli tout avoir. 



rDES ChAHBE: 
Sainct Jehan, j'en auray 



te tout doulx ; 
VoQS y aUei moult rudement. 



ipTijeï riustriimcnt 



mes^ire Jenan, quel dommage 
Se serait ! 

La IVOflRBISSE. 
Et n'en auray-je ? 
Par la mercy dieu, qui que ea die, 
Ou je TOUS happcray au collet. 
Et mssiez-Tous messirc Johannea 
De sainct Severin. 

Trocssetaqueue. 
Vous romperei 
Son yipilloD ; laUsez entrer. 
Saitpicquet. 
S'elle l'avoit eu son benoistier. 
Elle aymcroit plus cher mourir 
Que l'oster, (et) y deust-il pourrir. 
Domine Johaknes. 
Par ma foy, je ne sçaurois 
Ainsi fournir à toutes trois; 
Plus n'ay d'eaue ^ mon benoistter. 

La Nourrisse. 
La nourrisse en a bon mestier 
De si petit qu'il en y a. 

DoMins J0BANNE6. 
Or taisei'TOUS , on tous fera 
Bien mieulx. 
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Trodssetaqueoe. 

Et ijuoy î 
Domine Jobankbs. 

Vous (vous) en y 
Et puis (limenche reviendrez, 
Et je y foumiray, ma» qu'on vueille 
Escoutcr uii^ peu à l'oreille, 
A chïicune d'un vipillon. 

Trocssetaqueue. 
Que j'en aye bon echautillon. 

DOHINE JOHANHES. 

Du meilleur endroit de la besie, 
Qui a'enfle au poi. 

Saupicqi;et. 

Pour ceste feste 
Je me passeray bien au voitre , 
Domine Johann es. 

La Nourrisse. 
Que le nostre 
Soil boa et gros. 

DOHIHB JOHAKNEa. 

Pour tenir k plain poing. 

SADPICaUET. 



La Nourhissb. 

Quelle viande ce seroit 

Pour bien renouveler le laict>f{ 
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Troussetaqueue. 

Elle emprunte sur l'autre cuisse 
Souyent un pain pour son repas. 

La Nourrisse. 

Je vous prie, ne faillez donc pas. 

Domine Johannes. 

Ne TOUS souciez, croyez-moy. 
Allez Yous-en chascun par soy. 

Saupigquet. 

Nourrisse, [que] vous estes caulte 
En pourchatz ! 

La Nourrisse. 

Mais qu'il n'y ayt faulte , 
Car à TOUS nous [nous] attendrons. 

Domine Johannes. 
Allez-vous en [en] voz maisons 
Yeoir si Tendouille est rostie. 
Je m'en yois d'une autre partie. 
Prou TOUS face la compaignie. 

Fin. 



Fin du Tome deuxième. 
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ine, Chascun et te Temps. 144 

4o. Parce nouvelle, tris bonne, de FolleBobance, 
' luatre peraonnaiges , c'est assavoir : Folle 
fiante; le premier Fol, geniilhonime ; le se- 
cond Fol, marchant; le tiers Fol, laboureux. ï64 
. Farce joyeuse, 1res bonne, S douj personnages, 
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da Gaudisseur, qui ae Tante d< 
Sot qai lui respoiitau coatraii 
le Gsndissflur el le Sol. 
4i. Farce nouTelifl, trÈa bonne 
pour rire , des cris de Paris , à Iroja personniu- 
ges, c'est assavoir : le premier Gsllanl, le se- 
cond Gallsnt elle Sot. 3o3 

43. Parce nouielle du Franc Arcbier de BaignO' 
lel. 396 

44. Farce joyeuse de Hgistre Hïntin , & lii persoii' 
nages, c'est assavoir : le Naistre d'escolle; 
Haislre Hiinin, esludJact; Baulet, son père; 
Lubine, sa mère; Raoul Hachue, et la Bru 
Haislre Himia. 3S8 

45. Farce nouvelle, très bonne et fort jojeuse, k 
trojs personnai|es,dePeniel qui va arescolie, 
c'est assavoir ; Peroel, la Hère, leMaisire. 36o 

iS. Parce nouvelle, liis bonne et fort joycu 

troja peraoanaigéï, c'er" ■'- - ' - "' 

Filz et l'Examinateur. aja 

4l. Farce nouvelle de Colin, lilz de Thevol le 
Maire , <iui vient de Naples et atuène un Turc 
prisonnier, à quatre personnaiges, c'est assa- 
voir : Thevot le Hère, Coliu son Gli, la Femme, 
le Pèlerin. 388 

48. Farce nouvelle, k Irojs personnaiges, c'est 
assavoir: Tout Hesoaïge, Uesongne Tnïcte , la 
Chamberière qui est malade de pluaieurs mala- 
dies, comme vous verrez ci-dedaua, et le Fol 
qui faict du médecin pour la guarir. 40e 

4g. Le Débat de la Nourrisse et de la Cbamberière. 
ft trojs persoDDaiges, c'est assavoir : la Nourri»- 
se, la Chamberière, Johannes. 41; 

So. Farce nouvelle des Cbumberières qui vont à 
la meise do cinqbcures pour avoir de l'eauebc- 
nisie, k quatre personnaiges, c'est assavoir : 
Domine Jobannes, Troussetaqueue, la Nourrice 
et Stupicquei, iXS 

Fin. 



'x : La HËre, le 
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